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ti MI temps d'en finir avec les jérémia-
i  A!\» nrésse conservatrice.

n? c bCt huit jours qu'élu nous
Vo J;t de ses alarmes : « . Intolérance

* 8SS0U.
d
icauxparci, défiances injustes par

?-._- C'est assez ! . . 4 .
» laM Gambetta a dit et n*a jamais dit autre

£* ïi ceci : Tendons laf maiKa ,orïoni vicient à nous franchement
|f filière-pensée, mais tenons a 1 écart
lflA des factions monarchiques qui,
ft espoir de cause, prennent un mas-

.. 1 républicain pour mieux tromper le
i lie universel, car nous savons par une
11 'ffience chèrement acquise quels secrets
I Seins se cachent sons leurs belles pro-

' ^Maintenant, qu'on ne vienne pas allé-
iaae cette prudenccnsst exagérée Nos
BLces reposent sur des faits certains,
S Se», sur des preuves^ énelles.
Sournalpeususpect.de radicalisme la

1 S a eu l'heureuse, idée d'exhumer de
1 Eussière où elles dormaient les procla-
», Sns des candidats al Assemblée legjs-
'i Se en 1849. Nous en allons reproduire

Telaues-unes émanant de la fleur des pois
* E légitimité, de l'erléanisme et du

Lapartisme. Elles renferment toutes l'ad-
$ Son la plus nette, la plus explicite a la

I République-.
Qu'on en juge:

^ Rupin, depuis sénateur :
Oa s. rtçoaau qu'lt N'T AVAIT PLUS DE MOHARCHIE

[ nrnft- -, ••• . , , / , .
Cmt (K< hmorent a y avoir ele paeies jusqu au

il ièmitr]'t»*r oni c,u quil ét&it **o leUr devoir social
|l it su fUtilËR FRANCHEMENT A LA .SEULE FORME
Il W jiSOBHAIS-PCT C0NJURER.LE8 MAWIUH» PUBLICS.

[M jf.Denjoy, conseiller d'Etat sous l'ein-

IjjjiilAWHwaitKJtsT MORTE; la France désormais ne
! uni plus être gouvernés que par la France.

Cjt M. de Caulaincourt, bonapartiste ;

Le gouvernassent républicain1' Teui autre est inrt-
twblt.: TOUiB ARMÉRB-PÈSSBE" SERAIT CRIMINELLE."

I. de Ségar* d'AgueSsea'u, sénateur :
!' ' 'U forme monarchique a fini ion , temps; elle est

limais convaincue d'impuissance pour satisfaire
inéfiewité'» socialek de la démocratie triomphante.

* isk bonapartisme! Plus de légitimismé! Plus de
*|«S :!"Vitre la République !

"-! M. Dariste, sénateur :

HM ne tifcut méconnaître, dans l'établissement de
fMRépublique, la Volonté "de l'a Providence, qui,

|èsun\f»vatl de soixante ans, a détruitdaa^ nos
fcurs tontes les racines <le la modarcitie peur con-
Irer »u milieu de nous, d'une manière définitive et
inplèté, ces grands principes de 1* loi universelle- :
tarte, Egalité, -Fraternité. Aussi attendions-nous

2flièpublique, les uns un peu plus tôt, les autres
I jeu plus tard.

m, Bocher, administrateur des biens
HfOrléans :

" l'aime asseï ma patrie pour »• point attirer sur
t les maux de la guerre civile, et je crois nroir
« de r»i»o» pour comprendre que ees maux se-

— f«t inévitables si l'on {entai* de remonter déser-
V, i» 'en des MOJUACHIES IMPASSIBLES. La, régence, je
J iliendru» U, dans ma main, et il dépendrait de

% en l'ouvrant, de la faire sortir, que, dans l'in-
îèt de men^uys d'abord, et peur cette famille

Mme eu Uveùr de laquelle on me croit capable de
» rêver, mes doigts se briseraient plutôt que de la
user «'échapper. . - .

M. de Fàiloux, fusionaista clérical .•

ri» Répliqua' a été fondée ici le 4 sasi, le jour
Pi «n présence de la population de Paris tout en-
/Pre) ' k face d'ua soleil RADIEUX comme les cœurs
([ Vu"1" '''* visages> nous sommes tenus, tous en-

*> proclamer la RÉPUBLIQUE.

Hbbatucci, ministre sous l'empire:

j « I ' «wepter dans toutes ses conséquences la
r'wtion politique et sociale qui vient de s'opérer.

P' Buffet, ministre sous l'empire :

r*i«ur; même de la révolution de Février, les
;*»« investis par l'acclamation populaire de la

P« d'organiser un gouvernement provisoire dé-
fc'''Bl qu'à leurs yeux la forme républicaine était
l aie qui convint désormais à la France ; ils pro-
fit Jen,l 'a ^«publique, sauf la ratification dupeu-
IfàïMl re i& l'Assemblée qui, élue par le peU-
Roit-eii .a " ag'ra en son nom. Cette ratification
^FIRMAT/6 ^onn*e ? ~~ ^e réponds sans hésiter

^»a=J_ ,

M. Dabeaux :

Oui, citoyens, la République ! cet'e forme défini-
tive de gouvernement convoitée comme un avenir

' séduisant par ceux mêmes qui n'y voyaient qu'une
brillante utopie, ELLE K-T A KOKS!

C'est édifiant, n'est-ce pas ?
Chat échaudé craint l'eau froide, dit un

proverbe vulgaire : nous avons été « échau* .
dés » par les Du pin, les Abbatucci, les Sé-
gur d'Aguesseau et tutti quanti; nous n'a-
vons pas envie de nous exposer au même
désagrément avec leurs congénères du
centre droit, — quoi de plus naturel ? Et
rien ne prouve mieux que nous n'étions
pas trompés sur leur cjlère en présence
de nos précautions.

Mais pas plus que leur ton mielleux
leurs grands éclats de voix ne serviront de
rien; c'est fini, bien fini, ils ne nous re-
prendront plus à leurs coups de Jarnac !

Du reste on chante maintenant une au-
tre antienne dans le camp des « conserva-
teurs ». Eceutèz les Débats :

« Une faut pas s'exagérer l'importance
« des manifestations auxquelles la présence
« de ML Gambetta et ses discours ont donné
« lieu. Une lettre que nous recevons d'An-
« necy et qui émane d'une personne digue
« de toute confiance, donne à ce sujet dès
« détails Significatifs. Elle réduit à leur
« juste valeur les EXAGÉRATIONS des journaux
a. de diverses nuances. »

Ah ! on avait « exagéré » ! Donc toute
cette prétendue agitation dont il a été fait
si grand bruit n'existait que dans l'imagi-
nation de certains chroniqueurs aux abois,
ou plutôt elle n'a été provoquéeet produite
que par les articles tapageurs de la presse
dite honnête et modérée.

Dépêches alarmantes empruntées ou en-
voyées aux journaux anglais, émotion du
public, craintes du gouvernement, baisse
de la Bourse, tout cela est votre œuvre,
messieurs les modérés, et le résultat de
v o tre so tte campagn e.

Vous l'avouez avec trop de bonne grâce
pour qu'il ne vous soit pas beaucoup par^
donné» \ .v

A. BAliUE.
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NOUVELLES POLITIQUES
Teute la France s'émeut du sort de nos in-

fortunés compatriotes d'Alsace et Lorraine
qui ont tout sacrifié pour rester fidèles à la
mère patrie.

Nous ne doutons pas que l'appel adressé
par nous au patriotisme lyonnais ne, soit en-
jtendu. .

A Paris, toute la presse, sans distinction
de partis, vient d'ouvrir un,e souscription en
faveur des émigrants. Il faut que le pays tout
ientier se montre digne de l'acte sublime d'a-
mour et de dévouement que nos frères d'Al-
sace et Lorraine donnent en ce moment à la
patrie française.

On dit que le gouvernement, désireux de
venir en aide aux Alsaciens et Lorrains qui
ont fui la domination prussienne, serait dis-
posé a affecter à cette dépense l'excédant de
7 millions danâ les ressources destinées au
paiement de l'indemnité de guerre allemande
lequel excédant provient du produit de Ja
souscription nationale pour la libération des
départements occupés.

Nous souhaitons que cette bonne nouvelle
soit vraie.

Un journal de Lyon apprend de source très-
certaine que M. Dufaure, garde des sceaux,
déposera, à l'ouverture de la session, un pro-

l jet de loi ayant pour objet de faciliter la re-
prise de la nationalité française aux Alsaciens

; et Lorrains qui ont été dans l'impossibilité
' d'opter et qui n'en désirent pas moins rentrer
dans leurs droits de citoyens français.

Le conseil d'Etat a repoussé à l'unanimité
l'appel comme d'abus formé par M. l'abbé
Juuqua contre la décision qu'a prise à son
égard l'archevêque de Bordeaux.

On ne pouvait s'attendre à trop de libéra-
lisme de la part du conseil. Le rapporteur

était M. Silvy, un zélé clérical. L'abbé Junca
se trouvait en bonnes mains.

Le Rappel fournit quelques renseignements
inédits sur l'état de l'instruction de l'affaire
Bazaine :

e Tous le3 témoins importants ont été en-
tendus ; le général Bourbaki a été le dernier.
Le nombre des dépositions recueillies par le
général instructeur est considérable. Ces dé-
positions émanent soit des généraux placés
sous les ordres du maréchal, soit d'habitants
de la Lorraine qui ont été témoins ou acteurs
dans les événements qui ont abouti à la ca-
pitulation, soit enfin des membres du gou-
vernement impérial eu du gouvernement de
la Défense nationale que leurs fonctions ont
mis en rapport avec l'ex-commandant en
chef de l'armée du Rhin.

« A toutes ces dépositions soigneusement
recueillies par l'instruction, le général Ri-
vière a joint celles qui font partie de l'en-
quête du 4 Septembre et dont l'Assemblée lui
a permis de prendre connaissance. Enfin, les
divers ouvrages publiés par les officiers ou
généraux qui ont fait partie de l'armée du
Rhin, ainsi que le livre du maréchal Bazaina
lui-même, ont été mis à profit par la justice
militaire dans l'accomplissement de sa tâche.

< Le maréchal Bazaine est sous le coup
d'une double inculpation : celle d'avoir ca-
pitulé sans nécessité, celle d'avoir trahi. Il a
donc fallu examiner tous les documents, étu-
dier tous les faits à ce double point de vue.
Il paraît que, sur le premier point, la culpa-
bilité du maréchal Bazaine serait établie
d'une manière irréfutable. L'instruction judi-
ciaire serait arrivée au même résultat que la
commission d'enquête présidée par le maré-
chal Baraguay d'Hilliers. Le maréchal Ba-
zaine serait convaincu d'avoir capitulé alors
qu'il pouvait agir autrement ; il se trouverait
par suite sous l'un des cas formels prévus
par le code de justice militaire.

« L'instruction s'occupe .actuellement du
chef de trahison. -

« L'état de l'instruction donne lieu de pen-
ser que le maréchal Bazaine ne pourra pas
passer devant le conseil de guerre avant les
premiers jours du mois de décembre. »

Ce dernier renseignement ne concorde pas
tout à fait avec celui que nous avons em-
prunté hier à la Gazette des Tribunaux.

La commission parlementaire chargée de
l'enquête des arsenaux de France a presque
achevé ses travaux, et sera en mesure de
présenter son rapport dès que les séances de
l'Assemblée auront repris leur cours.

Suivant les conclusions de cette commis-
sion, le matériel inutile et le rebut, évalué à
une somme d'au moins 50 millions sera vendu
aux enchères.

Cette ressource, qui est d'une certaine im-
portance, na se trouve pas comprise dans les
prévisions du budget. Une réunion de capi-
tnlistPB se prisantefàit, dit-on. DOur acquérif
de suite tout ce matériel, prête à fournir im-
médiatement le capital d'acquisition.

Ce capital serait appliqué sans retard à la
réorganisation de notre artillerie et à la cons-
truction de travaux de défense.

L'Indépendance belge signale comme étant
interdits en France les livres suivants relatifs
à la Commune ;

1° La Guerre civile en France, rapport à
l'Internationale ;

2° La Bataille de mai, le Panthéon, la
Cour martiale au Luxembourg, par Wuil-
laume ;

3" L'Amnistie et l'état de siège, par Thiri-
fOck.

M. Teisserenc de Bort sa préoccupe de
deux nouvelles décisions qui ont leur impor-
tance, au point de vue alimentaire, mais prê-
tent un peu à rire. Il voudrait réglementer la
pêche des grsnouilles et la Chasse aux escar-
gots : sur nos marchés la nombre des gre-
nouilles et des escargots diminue sensible-
ment, et M. le ministre de l'agriculture croif
qu'il est urgent d'apporter remède au mal. Il
est probable que le résultat de ces mesures
sera seulement de faire payer plus cher aux
amateurs leur mets favori.

Il est de nouveau question d'un impôt sur
les enseignes et d'un impôt sur les portraits
photographiques.

Le Français, journal de la confusion mo-
narchique, qui se permet de mettre en ques-
tion le patriotisme de M. Gambetta et des I

i 'fi i i —i '"* I»IIMII»II »-8gi'r""" t"i*1"""""""g

radicaux, a été accusé par la République
française d'avoir donné, pendant la guerre,
avec persistance, les renseignements que le
patriotisme ordonnait de tenir cachés.

Le Français ayant sommé la République
française de justifier son accusation, notre
confrère lui a répondu ainsi :

« Nous n'avons pas l'habitude de répondre
aux sommations ; mais cette fois nous nous
faisons un plaisir de nous expliquer. Il ne
s'agit pas d'un fait isolé, mais de pratiques
constantes, quotidiennes. Si le Fiançais veut
désavouer l'édition qui a été publiée à Tours
sous son nom, et que dirigeait M. Léon Laye-
dan, aujourd'hui préfet de la Vienne, nous
n'aurons alors plus rien à dire. Mais s'il veut
savoir de quoi nous parlons, il n'a qu'à feuil-
leter, au hasard, la collection de cette édition;
et s'il ne sait pas se relire, il n'a qu'à mettre
cette collection à notre disposition; nous
n'aurons pas besoin de recherches pour pré-
ciser. Ce n'est pas seulement d'ailleurs dans
ses articles du Français, mais dans ses cor-
respondances de l'Union de la Sarlhe et du
JournaVde Bruxelles, que M. Lavedan pour-
suivait sans relâche un système d'indiscrétions
les plus propres à fournir des indications à
l'état-major prussien. »

Le Phare de la Loire rétablit ainsi les faits
dénaturés par les cléricaux de Nantes dans
leur pétition à la commission de permanence
et par leurs organes :

Il est probable que les pièces de l'enquête qui se
poursuit sur les scènes du 26 septembre seront
publiées. En attendant qu'elles le soient en effet,
nous pouvons résumer des renseignements dont
l'importance n'échappera à personne et dont l'âu-
ihentioité ne fait aucun doute.

Contrairement aux assertions des feuilles cléricales,
le général Merle n'a point été insulté. Il l'a déclaré
lui-môme, .Un jeûne, homme bien mis et resté in-
connu lui a seulement adressé des paroles qui ne
constituaient aucun outrage.

L'abbé Peigné n'a point été frappé. Des agents
de l'autorné et des témoins l'ont protégé, ainsi qu'il
résulte aussi de ses propres déclarations.

Il y avait dans la cour de la gare des jeunes gens
de Toutes Joies,- qui ont entonné le cantique : Esprit
saint descendez en nous.

L'animatfon était grande des deux partis; mais,
comme Ie| prouve l'arrêté préfectoral publié plus
haut, la police n'est pas restée inactive.

Ceux qu'elle a protégés seraient bien ingrats s'ils
le niaient. _

On comptait parmi la foule vingt agents au moins
et plusieurs commissaires de polies. Tous ont feit
leur devoir. • •

Voilà la vérité vraie.

L'Union donne des louanges charmantes à
M. le docteur Dupont, de Nantes, qui a pris
chaàidement parti pour les Lourdauds contre
la municipalité.

La feuUle pieuse déclare que M. Dupont
i est un de ces républicains avec lesquels il
serait aisé de fonder une monarchie. »

( M. Ducarre a prouvé qu'il était un de ces
rèpublicâins-là . L'Univers commettrait une
injustice s'il évitait de lui adresser leo mômos
compliments qu'à M. Dupont.

Dans l'Indre et-Loire ce n'est pas M. Henri
Schneider, le fils de l'ancien président du
Corps législatif, mais M. Paul Schneider, son
neveu, qui est candidat à la députation et se
dit un peu « vaguement dévoué aux intérêts
du pays. » Malheureusement on sait combien
les intérêts du pays sa confondent avec les
leurs. Dans sa circulaire, it se présente com-
me « le plus imposé du canton. » C'est son
seul titre.

Puisqu'il est si imposé, dit la Cloche, les
électeurs ne voudront pas l'imposer encore
au pays.

 «»

AU COURRIER DG FRANCK

Le Courrier de France et « le nommé »

Robert Mittchel persistent toujours à ne

pas répondre ; s'ils s'imaginent que cela

peut durer indéfiniment, ils se trompent.

Je leur ai laissé le temps de faire leurs re-

cherches et de réunir leurs preuves. Si

maintenant ils ne veulent pas s'exécuter, je

les avertis que je vais m'adresser aux tri-

bunaux.
EUGÈNE VÉR0K.

LES INTÉRÊTS MATÉRIELS

LE BUDJET
m

Paris, ce 8 octobre 1872.

Monsieur,

Nous avons vu que trois agents de l'Etat,
le percepteur, le receveur de l'enregis-
trement, le receveur des contributions in-
directes, étaient en contact immédiat avec
chacun de nous ; recevaient la part d'im-
pôt, la remettaient aux mains du receveur
particulier ou général qui la tenait à la
disposition de l'administration centrale des
finances à Paris. Voilà la marche, fort sim-
ple, le chemin suivi par nos deniers ; ils
ne font qu'un bond jusqu'à Paris. Mais
chacun des agents qui les perçoivent fait
partie d'une grande administration, puis-
sante, compliquée, qui, elle-même, fait
des dépenses et commence par absorber
ane partie plus ou moins considérable des
deniers qu'elle perçoit. Il n'est pas inutile
de connaître ces puissantes machines, de
savoir ce qu'elles coûtent, d'examiner si
les frais de recouvrement n'ont pas un cer-
tain rapport avec la moralité même de
chaque nature d'impôt.

Chaque département contient une ad-
ministration particulière des contributions
directes. Le directeur surveille le service,
fait opérer dans toutes les communes le
recensement de la matière imposable, vé-
rifie les réclamations des contribuables,
etc., etc. Il dispose d'un certain nombre
de contrôleurs qui veillent à la conserva-
tion du cadastre , cette merveilleuse carte
de la France qui sert de base à la percep-
tion des impositions sur la propriété im-
mobilière. Un ou plusieurs inspecteurs
surveillent l'administration et la compta-
bilité des percepteurs. Il y a aussi 86 di-
recteurs de département, 96 inspecteurs,
967 contrôleurs ou premiers commis atta-
chés à la direction. Ces 1,149 fonctionnai-
res coûtent près de trois millions. Chaque
direction forme, dans le département,
comme un petit ministère et se rattache à
une administration centrale des contribu-
tions directes qui est à.Paris et fait partie
du ministère des finances. Un directeur
général, accompagné de 25 employés, la
compose et commande à tous les agents
de cette importante administration. La per-
ception des impôts directs revient, au total,
à dix-huit millions environ, c'est-à-dire
que sur 590 millions produits par les qua-
tre contributions, l'Etat n'en rpenit que
572. La perception coûte donc environ
3 0/0.

Après l'administration des contributions
directes, vient celle de l'enregistrement et
des domaines, la plus remarquable de
toutes. Les droits qu'elle perçoit sent ba-
sés sur la nature des conventions et né-
cessitent pour être perçus, des connais-
sances juridiquesassez étendues. C'est donc,
comme l'avait dite la première Consti-
tuante, une sorte de magistrature qu'elle
exerce. La tenue des registres d'hypothè-
ques achève de la mêler à ce qu'il y a
de plus intime dans le mouvement des
affaires et dans les intérêts des familles.
Un temps viendra, nous l'espérons, où
par l'établissement d'un impôt unique,
cette administration ne sera plus qu'un chef-
d'œuvre de patience, de mécanique d'hor-
logerie à mettre dans un musée et qu'on
admirera tout en s'en passant. Chaque
département possède son administration
particulière avec un directeur, des inspec-
teurs, des vérificateurs, etc., en tout 665
employés coûtant près de trois millions.
Trois mille receveurs absorbent onze mil-
lions à titre de remise. Comme pour
toutes les natures différentes d'adminis-
tration il y a, près du ministre, une ad-
ministration centrale. Pris dans son en-
semble, tout cela coûte dix sept millions
pour cinq cent cinquante-sept millions de
recettes : c'est donc trois pour cent environ.

Nous arrivons aux contributions indi-
rectes. Ici les complications commencent.
On a dû faire trois subdivisions : 1* doua-
nes ; 2° contributions indirectes propre-
ment dites ; 3* manufactures de l'Etat,
poudre à feu, tabac.

Pour les douanes, la division par dépar-
tement n'était pas possible. On a créé
trente circonscriptions qui enveloppent la
France comme d'un cordon sanitaire.
Ainsi, il y en a une à Lille comme une à
Tarbes;itne à Bourg comme une àNanlua.
Chaque circonscription possède un direc-
teur, un service de brigade, dont les em-
ployés ont le droit de faire des procès-ver-
baux comme les huissiers. Leur surveil-
lance s'étend sur une longue bande de
terrain de deux myriamèlres qui entoure
la France comme d'un ruban qu'on s'oc-
cupe d'élargir depuis la création de nou-
veaux impôts. Chaque objet qui passe est
taxé. Si l'estimation donnée par le proprié-
taire ne semble pas assez élevée, l'employé
peut retenir la marchandise et la faire
mettre en vente en laissant au propiiétaire
le prix, plus un dixième.

En comptant l'administration centrale
qui siège à Paris, ils sont 23,010 occupés
ainsi à chercher dans les poches des voya-
geurs, à percer les ballots, à bouleverser
les cargaisons; 3,990 employés de l'enre-
gistrement fournissant à l'Etat 590 millions
avec 17 millions de frais; 23,000 douaniers
ne rapportent que 248 millions, sur les-
quels ils en gardent 30 ; soit plus de 12 -
p. 0/0.

Les contributions indirectes proprement
dites, c'est-à-dire les droits de circulation
des vins, poirés et hydromels! le sel, les
sucres, etc., sont perçus au moyen d'une
division générale avec directeur, ins-
pecteurs , contrôleurs ; 86 directeurs,
153 inspecteurs, 120 sous-directeurs, 320
contrôleurs forment l'état-major des 86
administrations départementales , 9,983
employés de tout grade, plus 90 employés
de l'administration centrale siégeant à Pa-
ris, versent dans les caisses du trésor 675
millions et coûtent 31 millions ; soit 5 0/0
de la somme encaissée.

Le tabac et les poudres forment une ca-
tégorie à part. Il y aurait lieu de faire un
examen, si l'espace nous le permettait, des
frais de fabrication, du coût de Ja matière
première, des frais de perception, etc.

Les postes aussi mériteraient un travail
à part. Elles représentent un service tendu;
service qui devrait être estimé seulement
au prix de revient, si on voulait accélérer
les affaires et enrichir non l'Etat, mais la
France.

Dernier chapitre de reeeltes qui mérite
un instant d'attention. Les forêts rappor-
tent à l'Etat 41,992,500 fr., et le Derson-
nel de l'administration des forêts émarge
11,537,256 fr., soit un peu plus de 25 pour
cent du produit. Nous avouons que ce chif-
fre peut étonner. Le personnel; en y com-
prenant l'administration centrale, revient
a 5,275,000 fr. Il existe, il est vrai, une
dépense de 1,500,000 fr. de reboisement;
mais, dans une grande exploitation comme
celle de l'Etat, pareille dépense doit être
aménagée, et sur une quantité de onze
cent mille hectares, revenir comme dépense
annuelle et normale; 25 pour cent de fraisa
pour une exploitation immobilière, c'est
trop; d'autant plus que ce chiffre excessif,
si notre mémoire ne nous trompe pas, a
fait son apparition depuis l'empire.

Quand messieurs delà majorité en au-
ront terminé avec la vierge de Lourdes, ils
feront peut-être bien d'examiner cette
question, qu'en attendant nous soumettons
à nos amis de la gauche républicaine.

Sous J'ancien régime , l'impôt direct
coûtait 6 0/0 de frais de recouvrement;
l'enregistrement 12 0/0; les octrois 11 0/0;
l'impôt indirect, aides et ferme générale
13 et 16 0/0. Le clergé, grand partisan des
biens de ee monde, était parvenu à ne dé-
penser que 4 0/0 pour percevoir les dons
annuels qu'il faisait au roi ; car il repous-
sait le principe de l'impôt. Son droit de
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r->ur mission m de vous punir

ni de vous absoudre ; je désire tout simple-
ment être renseigné sur le sort actuel de Ma-
deleine.

—• Je vous ai répondu à cet égard, monsei-
gneur.

— Ainsi, vous niez avoir enlevé cette en-
fant, de concert avec votre ami Etienne Tor-
terue.

—- Torterue n'a jamais été mon ami, excel-
lence. J'ignorais qu'il eût commis le rapt dont

: vous m'entretenez. Et s'il m'accuse.
— 11 ne vous accuse pas, il est mort.

; — Mort!... Torterue!.... s'écria Brindoie
stupéfait.

— Trois heures après la disparition de Ma-
; deleine, il s'est, par accident, noyé dans le
\ puits de Saint-Quentin.

Brindoie sembla respirer plus à l'aise.
— Mais alors, reprit-il, d'où part cette ac-

cusation?
— De moi. J'affirme que Madeleine est

séquestrée chez vous, depuis le 22 août au
soir.

— Il ne suffit pas d'affirmer, messire.
— Je vais prouver aussi, soyez tranquille,

i Et mes preuves seront d'une nature telle,
qu'elles vous ôteront, pour le restant de vos

I jours, l'appétit et le sommeil.
Brindoie sourit dédaigneusement.
— Je connais ce système, dit-il avec un

surcroît d'impudence. Qui veut perdre un
: innocent commence par l'effrayer.

—-Un innocent, vous'?... Est-ce qu'un
innocent se cache ? Est-ce qu'un innocent se
déguise ?

— Quand on le soupçonne, oui, monsei-
gneur, et il fait bien, car, coupables ou non ,
c'est toujours nous autres manants qui som-
mes peftdus. ' '
[ —Vous convenez donc, à la fin, qu'on vous
(Soupçonne et que vous le saviez. - *

: « Dame ! puisque trois fois de' suite, en
mon absence , de» solda!? ont fouillé ma
demeure. '
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— Ils cherchaient Madeleine.
— L'ont- ils trouvée?
— Non. Et vous avez dû bien rire, cher

monsieur Brindoie, du fond de cette cachette
où la captive, à demi-étranglée par vous et
votre honorable mère, s'épuisait en vains
efforts pour se faire entendre d'eux.

Brindoie glissa vers l'inconnu un regard
oblique et scrutateur.

— Boni une cachette, à présent I reprit-il.
Hélas ! si votre excellence daignait visiter ma
masure...

— Prenez garde ! interrompit le Cousin du
Diable; en persistant ainsi dans vos dénéga-
tions, vous allez m6 contraindre à employer
un moyen... pénible.

— Employez! dit amèrement Brindoie.
Appelez vos tourmenteurs, faites broyer mes
os et tenailler ma chair... On verra si j'a-
voue!

— La torture ! Fi donc, mon cher ; à quoi
songez-vous là ! Je veux tout bonnement vous
raconter une histoire du temos passé.

Brindoie fronça le sourcil. Son temps passé,
à lui, représentait un arbre touftu dont il
n'eût pas aimé que l'on détachât la moindre
feuille.

Cependant il s'inclina d'un sir moqueur et
dit:

— J'écoute.
Le Cousin du Diable commença :
— Il y a trois cents ans...
— Plaît-il? interrompit Brindoie.
— Si vous me coupez déjà la parole, nous

n'en finirons jamais. Il y a trois cents ans,
dis-je, dans la bonne ville de Cologne, vivait
un religieux dominicain nommé frère Albert,
et désigné depuis dans l'histoire sous le nom
d'Albert-le-Grand.

Ce fut un grand homme, en effet, un esprit
également versé dans les sciences physiques

I
et mathématiques, un maître en théologie, en
médecine,, en chirurgie, en mécanique, en
phimie, en astrologie judiciaire ; bref, un de
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ces laborieux chercheurs nés pour l'honneur
éternel du genre humain...

Brindoie resta la bouche béante. Certes,
s'il s'était attendu à quelque chose, ce n'avait
pas été & la biographie d'un savant mort
depuis trois siècles. Le Cousin du Diable con-
tinua :

— Or donc, cet ingénieux dominicain, en-
tre autres découvertes merveilleuses, avait
fabriqué une poupée ayant la taille et la figu-
re d'un homme ; il l'avait revêtue d'une li-
vrée, et l'avait postée au seuil de 3a cellule.
Venait-on frapper, l'automate, grâce à de
certains rouages artistement cachés à l'inté-
rieur de son corps, ouvrait Ja porte et pro-
nonçait même quelques sons, comme pour
saluer le visiteur.

— Qu'est-ce que tout cela me fait? pensa
Brindoie.

— Un jour, poursuivit le conteur, un jour
que maître Albert, courbé sur de poudreux
manuscrits, se livrait avec ardeur à l'étude,
son disciple le plus assidu, le mieux aimé,
Thomas d'Aquin, celui-là même que l'Eglise
a canonisé plus tard, — entra dans sa cham-
bre à l'improviste. Il n'avait jamais vu d'au-
tomate. A la vue de cette statue de bois qui
gesticulait, marchait, remuait les yeux et les
mâchoires, il se rappelâtes bruits fâcheux ré-
pandus sur les sorcelleries du docteur et,
saisi d'épouvante, prenant le valet mécanique
pour un prestige du démon, il le brisa en
mille pièces.

Albert tressaillit; une exclamation doulou-
reuse jaillit de ses lèvres; puis, doucement,
sans un mot de reproche, sans une parole de
colère, il murmura : Periit opus trigenta an-
norum !... Ca qui veut dire en latin : — Tu
viens de me briser là trente année de tra-
vail!

— Excellence, hasarda Brindoie , — je ne
suppose point que ce soit pour mo narrer
cette aventure...

| — Vous supposez mal ! dit sèchement l'in-
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connu.
Et il reprit encore :
— En présence d'un pareil désastre, tout

autre homme de génie se serrit borné à des
regrets stériles. Maître Albert y puisa une
énergie nouvelle. Utilisant les rares loisirs
dérobés à ses innombrables labeurs, il s'a-
charna, non point à recommencer l'automate
annéanti, mais à en construire un second
plus complet et plus perfectionné. Au bout de
quinze ans, l'œuvre fut accomplie. Œuvre bi-
zarre, terrible, œuvre empreinte d'une phi-
losophie amère? Le maître avait résumé,
rendu palpable sa pensée, son profond dé-
dain de la vie. C'était l'image effroyable de no-
tre néant ; c'était, — frappant de vérité, sai-
sissante d'exactitude anatomique, — c'était
la reproduction d'un cadavre, ators qu'ayant
séjourné plusieurs mois sous la terre, il est
envahi par la pourriture. Le corps nu, en
proie aux vers, crevait de sa carcasse luisant»
les chairs en lambeaux. Le visage à demi-
rongé, s'affaissait livide comme... tenez,com-
me vous l'êtes en ce moment, maître Brin-
doie...

Le fait est que l'aventurier, depuis une mi-
nute, ne se demandait plus où tendait ce dis-
cours. De grosses gouttes de sueur coulaient
le long de ses tempes, et sa prunelle dilatée
s'attachait éperdue sur le masque noir du
narrateur.

— Les détails que je vous donne, ajouta ce
dernier, me semblent vous impressionner
tristement... Je les abrège. Il vous suffira de
savoir qu'au moyen d'un ressort le cadavre
se dressait, étendait ses bras décharnés, mar-
chait enfin... oui, marchait grimaçant, cli-
quetant, horrible!... horrible à faire fuir toute
une armée !... Vous pensez bien que ce chef-
d'œuvre n'eût pas été de nature à dissiper les
préventions de magie déjà dirigées contre
Albert le Grand ; aussi se garda-t-il de le mon-
trer aux profanée. Il le légua, en mourant, à
son disciple. Thomas d'Aquin, à son tour, en

fit présent à un confrère ; bref, durant près
de trois siècles, cet admirable objet d'art
transmis de msins en mains, orna secrète-
ment les laboratoires de plusieurs généra-
tions d'hommes de scienee. En dernier lieu
— ou pour mieux préciser les dates, — il y a
vingt-cinq ens, je crois, il était en la po?ses-
sion du célèbre médecin Paracelse...

A ce nom, Brindoie eut un frémissement
qui le secoua de la nuque à la pointe des
pieds. Il essaya de parler; il n'en eut pas la
nrce.

Le faux cordelier plongea la main sous son
froc et ramena une liasse de papiers jaunes
qu'il feuilleta.

— C'est bien cela! murmura-t-il. Le 24
septembre 1541,,. Il y a juste vingt cinq ans
A propos, mon cher Brindoie, vous qui avez
voyagé un peu pat tout, et principalement en
Allemagne, connaissez-vous SaJzbour" ?

— Non, fit Brindoie d'union rauque°
Le Cousin du Diable darda sur lui 'un re-

gard étrange; puis, abaissant ses yeux sur le
papier il lut avec lenteur ;

Rapport n" 1. — Affaire P. - Ceioùrd'huî

2 K8M*? 15il > est décédé à Saïzbourg'
en 1 hôpital de Saint-Edenne, noble homnié
Ihiiippe -Auréole - Théophraste , baron de
aombast de Hohenheim, plus généralement
désigné dans le monde savant sous le nom do
Paracelse.

Recueilli ce matin, au point du jour, parmi
les rochers qui environnent )a ville ledit sei-
gneur Paracelse perdait son sang par onze
blessures, dont deux mortelles. r

Il a expiré à midi sans avoir repris un seul
instant connaissance. On n'a trouvé sur lui ni
or, ni argent, ni bijoux. Son aumônière con-
tenait seulement quelques notes, grâce aux-
quelles on n'a pu constater son identité.

Bnndoie fît un violent effort et parvint à se
dresser sur ses jambes.
# — Messire, dit-il en jouant l'indignation,
je ne BUIS qu'un faible vieillard, un malheu-
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propriété était, dans l'ancienne jurispru-
dence, considéré comme indiscutable et
d'origine divine.

L'Assemblée constituante, après avoir en
•1789-90-91 réformé les finances, avait arrêté
les recettes à 586 millions avec J13 millions
de frais de perception, soit en moyenne
environ 5 1/2 0/0. Elle n'admettait que
l'impôt direct et l'enregistrement. On voit
qu'en somme un immense progrès a été
lait depuis, au point de vue du mécanisme
financier, puisque les impôts créés par la
Révolution ou maintenus par elle coûtent
presque 50 0/0 de moins à percevoir au-
jourd'hui. Quant aux autres perceptions
imitées parle premier Bonaparte des taxes
oppressives de l'ancien régime, nous n'en
dirons rien : la douane vaut bien la ferme
générale, les octrois valent bien les aides.
tout cela disparaîtra quand les traditions
de 89 auront pris le pas sur celles de Bru-
maire.

Le lecteur voit en somme quel est le mé-
canisme de la perception des impôts. Pour
chaque branche de perception il existe, à
peu près généralement une administra-
tion particulière , sorte de petit départe-
ment dlns le département. Elle a son
préfet nommé directeur. Chaque agent,
sans passer par la direction , qui pour-
tant le surveille, remet les fonds perçus
par lui au receveur particulier ou général.

L'ensemble des directions dépend d'une
direction centrale de même spécialité pla-
cée à Paris près du ministre.

Il nous reste à examiner le ministère des
finances en lui-même et nous saurons tout
ce qui concerne les recettes.

ACHILLE MERCIER.
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ME aCESTION DE PATRIOTISME

La France Républicaine a démontré hier,
avec pièces à l'appui, le mensonge im-
pudent de ces organes réactionnaires qui
ont osé prétendre que M. Gambetta a
encouragé les idées séparatistes dans son
discours" au banquet de Thonon.

Un des principaux moniteurs de la
conspiration monarchique, le Français,
qui avait lu aussi bien que nous l'élo-
quente profession de foi patriotique for-
mulés par M. Gambetta, en réponse au
toast de M. Dubouloz, est allé jusqu'à
dire :

« Les radicaux veulent-ils nous enlever
Nice et la Savoie? Devant l'étranger,
il n'y a plus, disions-nous — naïvement —
de parti politique. Foilà que le parti ra-
dical descend à l'heure actuelle à un degré
jusqu'où ne s'était jusqu'ici abaissé dans
notre pays aucun parti politique. »

Maintenant qu'il a été fait justice de
cette odieuse calomnie lancée en connais-
sance de cause centre les radicaux, nous
demandons au Français s'il est bien sûr
qu'aucun parti politique ne s'est abaissé
jusqu'ici à ce point de trahir la cause du
pays.

Qu'ont donc fait les légitimistes en 1792,
lorsqu'ils excitaient et poussaient en avant
les armées de la Sainte-Alliance qui ne
s'avançaient qu'avec une secrète terreur
sur le soi brûlant de la France révolation-
naire ?

Qu'ont-iis fait en 1814- et 1815, lorsqu'ils
descendaient des fourgons des Prussiens
et des Cosaques pour s imposer en maîtres
à là France terrassée et désarmée par l'é-
tranger?

Nous demanderons aussi aux journaux
orléanistes qui ont calomnié le parti radi-
cal, à propos du banquet de Thonon, avec
non moins d'impudeur que le Français ,
nous leur demanderons ce qu'il a fait lui-
même, le père de leurs princes, le fils de
Philippe-Egalité, lorsqu'il passait à l'enne-
mi, en plein champ de bataille, avec le
traître Dumouriez; ce qu'il a fait lorsqu'il
sollicitait de la Junte espagnole, au début
delà campagne de 1813, le commandement
d'une armée pour se joindre aux envahis-
seurs de la France?

Quant aux princes eux-mêmes, ce n'est
pas en cultivant l'amitié du traître Bazaine
qu'ils parviendront à donner une haute
idée de leur dévouement à l'honneur et aux
intérêts de la patrie.

Il faut que les monarchiens des deux
branches aiept vraiment perdu la mémoire
pour oser chercher querelle aux républi-
cains à propos de patriotisme.

Que ces messieurs relisent donc leur
histoire — histoire bien connue de l'Eu-
rope entière — carc'est aussi celle des Au-
trichiens, des Russes, des Anglais et des
Prussiens.

LUCIEN .ÎA.NTET.

Bill I M ' " ""' 1 ' I ' I' 1' I' >^*-liM»

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE

de la Francs républicaine.

Paris, 8 octobre.

M. Thiers a reçu hier las membres du con-
seil d'Etat. Celte réunion présentait un agréa-
ble mélange de toutes les nuances d'hommes
politiques : quelques-uns même pouvaient à
la rigueur représenter la couleur républi-
caine.

Le président de la République a tâché na-
turellement d'être agréable à tout le monde.
C'est sans doute à cette préoccupation qu'il
doit d'avoif laissé échapper des phrases
comme celle-ci :

« La forme du gouvernement n'est rien ; la
volonté du pays est tout. »

M. Thiers n'a pu oublier qu'il proclame
lui-même à chaque instant la forme républi-
caine comme étant désormais indispensable
en France.

Alors que signifie cette bizarre déclaration?
C'est le propos d'un homme qui, sans trop y
prendre garde, répond par une banalité aux
banalités qu'on lui débite : rien de plus.

L'intention réfléchie se montre plus visi-
blement dans les paroles où le président a fait
l'éloge de la centralisation. M. Thiers a eu
aussi l'occasion de parler du congrès réuni
pour l'adoption d'une mesure universelle, et
il a déclaré que dès maintenant le mètre a été
choisi par tous les savants : ilsjne sont plus en
désacecord que sur un millième près : « En
politique, a plaisamment ajouté M. Thiers,
nous n'en sommes pas encore là. J C'est vrai ;
mais, s'il veut, M. Thiers peut singulièrement
contribuer à simplifier la solution du pro-
blème.

En lisant le Journal officiel d'aujourd'hui
on est péniblement surpris d'y trouver une
mesure, rigoureuse qui frappe cinq honora-
bles officiers de la garnison de Grenoble. Ces
officiers sont ceux qui ont cru devoir aller
saluer M. Gambetta à son passage dans cette
ville. Cet hommage rendu a l'ancien ministre
de la guerre, à celui qui fit, devant l'ennemi,
sortir de terre des armées dans la France
envahie , est considéré comme un acte con-
traire à la discipline militaire. Les cinq offi-
ciers de Grenoble quitteront immédiatement
leur régiment, et en arrivant, dans leur nou-
veau corps, feront soixante jours d'arrêts.

Que l'officier soit réduit au rôle de ma-
chine, qu'il lui soit interdit d'agir et même de
penser à sa guise, cela se voit dans les armées
de certains pays à demi-barbares ; mais dans
les armées de la République française, voilà
une anomalie à laquelle nous ne pouvons ni
ne voulons nous accoutumer. Simple ques-
tion : supposez qu'au lieu d'aller rendre visite
à Gambetta les officiers de Grenoble eussent
eu fantaisie d'aller faire une démonstration
dévote à la Salette, croyez-vous qu'on leur
eût contesté le droit de se passer cette
fantaisie ? .

Me voici encore obligé de parler des pèle-
rinages qui envahissent la chronique quoti-
dienne de la façon la plus fastidieuse ; mais,
il n'y a pas moyen d'échapper à ce sujet mo-
notone. Si nous voulions nous taire, messieurs
les cléricaux sauraient bien vite nous arra-
cher à notre silence.

Le gouvernement ne demande qu'à laisser
tomber dans l'oubli l'affaire de Nantes; le.
parquet ne poursuivra personne : on peut
croire que, de ce côté, la paix est rétablie...'
Nullement, on veut du scandale et on en aura,
coûte que eoûte. M. Dezauneau, député de la
Loire-Inférieure, dont la femme et la fille se
trouvaient parmi les pèlerins, écrit dans l'es-
pérance du Peuple une longue lettre où il
renouvelle contre le maire de Nantes toutes
les imputations injurieuses dont ce magistrat
est assailli depuis huit jours.

Mais une expédition ne suffit pas :. le co-
mité nantais tient à ce qu'un nouveau pèleri-
nage eit lieu, ot il annonce le départ pour lo
8 octobre. Là-dessus, M. le préfet de la Loire-
Inférieure, à bon droit inquiet, écrit à l'évê-
que une lettre fort sage où il recommande la
prudence : il invite les pèlerins, dans l'inté-
rêt de la tranquillité publique, à ne pas
répandre trop longtemps d'avance l'heure du
départ, à s'arranger de façon à partir et à
revenir à une heure très-matinale.

A cette lettre écrite, dans un but de conci-
liation, M. Rousteau, vicaire général de Nan-
tes, répond, au corn de son évêque, sur un
ion hautain et provoquant qui semble un défi
à l'autorité préfectorale. Il est bien entendu
que si de nouvelles imprudences, systémati-
quement commises, amènent de nouveaux
conflits, ce sera le préfet qu'on accusera d'a-
voir conjointement avec le maire amené le
désordre.

Les pèlerins de Paris sont partis hier à trois
heures par Ja gare d'Orléans : ils étaient ren-
forcés de groupes venus de villes voisines, no-
tamment ÛQ Chartres. On estime leur nombre
à douze ou quinze cents : dans ce chiffre les
parisiens figurent seulement pour environ
trois cents. Les prêtres étaient en immense
majorité : ils figuraient , parmi les autres
voyageurs, dans la proportion de sept sur
dix.

Ce concours d'ecclésiastiques semble indi-
quer l'importance morale que le clergé attri-
bue aux miracles comme moyen d'influence
sur les masses. Pour certains catholiques, il
estlplus sacrilège de toucher à la légende
de Lourdes ou à celle de la Salette qu'aux
plus anciens mystères de leur foi. Témoin la

lettre écrite aujourd'hui par M. l'évoque ie
Nevers à M. Voisin, médecin aliéniste. H.
Voisin a avancé que Bernadette et Mélane
étaient devenues folles par exaltation mysti-
que; que Bernadette est détenue dans le
couvent des Ursulines de Nevers". L'évêque de
Nevers offre à M. Voisin de lui montrer Ber-
nadette jouissant de toute sa raison; seulî-
ment, M. Voisin est en mesure de montrer
à M. l'évêque de Nevers Mélanie, qui fait
partie, en qualité de folle, de son service mé-
dical de la Salpêtrière.

Autre lettre épiscopale. Par circulaire
adressée à tous les curés de son diocèse, II.
l'évêque de Limoges leur recommande de
faire de la propagande « à l'aide des boas
journaux.» Les gros mots et les gouailleries
cyniques de M. Louis Veuillot pour édifier les
populations...

Le monde des sacristies se prépare à an
redoublement de rage contre M. Gambetta
qui vient de prononcer à Bonneville un dis-
cours spécialement] à son adresse, et où jse
trouvent do3. phrases comme celle-ci : « Il y
a un ennemi contre lequel nous ne devons
jamais cesser de lutter, cet ennemi, c'est le
cléricalisme ! »

CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE
de la France Républicaine.

Marseille, 3 octobre.
Monsieur le rédacteur,

Nous avons eu le plaisir de posséder ces
jours-ci parmi nous MU. Challemel-Lacour et
Tolain.

M. Challemel-Lacour a parcouru le dépar-
tement, les campagnes principalement. II a
été partout l'objet du plus cordiail accueil. Il
s'est plus longtemps arrêté dans l'arrondis-
sement d'Aix. Il a tenu à visiter les cercles
républicains des villages ; il a causé avec les
paysans, « cette réserve de la République. »
Il a trouvé chez eux les meilleures disposi-
tions et a pu se convaincre qu'ils seront pour
notre cause d'un puissant secours le jour si
impatiemment attendu partout où nous serons
tous convoqués pour les élections générales.

C'est d'ailleurs le moment des tournées
extrà-muros, tournées dont on ne saurait
trop faire ressortir l'utilité. M. Routier, un
de nos députés, est allé s'entretenir des inté-
rêts populaires à Lamberc, à Salon, à Pélis-
sanne. Il s'y est rencontré avec M. Gilly La
Palud, qui a reçu à son passage les marques
de la plus chaleureuse sympathie.

A Marseille, M. Challemel-Lacour devait
assister avant-hier à une réunion privée. Le
local était prêt ; le rendez-vous était donné.
Mais que il n'a pas été l'étonnement des invi-
tés de trouver porte close. A la dernière
heure, le propriétaire de la salle a refusé de
l'ouvrir. On suppose que la crainte salutaire
de l'état de siège n'a pas été pour rien dans
sa détermination. Il se peut qu'on calomnie
l'état de siége.Mais il est tellement sujet à cau-
tion. Comment ne pas croire encore à un
excès de poigne ?

En revanche, et ça été pour nous une con-
solation partielle, M. Tolain a pu se faire en-
tendre au Cercle de l'indépendance, M. To-
lain parle simplement, mais avec une netteté
remarquable et avec un accent d'honnêteté
profonde qui fait vite la conquête de l'audi-
teur. M. Tolain a dit d'ailleurs d'excellentes
•choses et ses paroles sont approuvées de tout
ce qu'il y a de républicains parmi nous. Il a
conjuré les républicains de rester unis en-
tre eux, de ne point se diviser sur des ques-
tions de nuances ou de personnes ; il a dé-
claré avec une grande force qu'on devait se
serrer autour de Gambetta, comme un corps
d'armée se masse autour du porte-drapeau ;
il a même ajouté qu'il serait en ce moment
inopportun de mettre en avant des problèmes
qu'il faudra bien débattre et résoudre quand
les institutions républicaines seront fondées,
mais dont la discussion aurait aujourd'hui le
tort d'accuser certaines divergences d'opi-
nions au sein du grand parti républicain.
M. Tolain est parti cette après-midi pour
Toulon ; mais on espère qu'à son retour, il
s'arrêtera encore un jour ou deux, à Mar-
seille.

L'Avenir national annonce formellement
que les élections municipales vont être faites
à Arles. Cette nouvelle concorde avectoutee
que je vous ai dit à ce sujet ; pour ma part,je
la crois fondée. Et même je ne pense pas
m'avancer beaucoup en ajoutant que le voya-
ge de M. Limbourg aura été pour quelque
chose dans la résolution du gouvernement.

Je vous parlais tout à l'heure des campa-
gnes. A ce propos, je dois vous dire qu'on s'y
ressent encore trop des mauvaises ha-
bitudes administratives laissées dans notre
département par M. de Kératry. On peut avoir
en haut de bonnes intentions mais le person-
nel subalterne, qui aurait grand besoin d'être
renouvelé, gâte tout par des excès de zèle
commis au profit ! d'autre chose, à coup sûr,
que de la République. J'y reviendrai. Je ré-
sume pour aujourd'hui les griefs.

Dans les communes (ce sont les plus nom-
breuses) qui sont administrées par des muni-
cipalités républicaines, celles-ci ne sont pas
assez soutenues par les agents en sous-ordre
du pouvoir ; dans les autres, les municipalités
royalistes abusent contre les minorités répu-
blicaines de l'autorité passagère qu'elles doi-
vent aux erreurs du scrutin.

C'est au gouvernement, c'est au préfet d'a-
viser.

Ah çà, c'est donc le monde renversé ?... On
a volé Badingue ! un domestique à Chisle-
hurst, lui a soutiré de l'escarcelle 3,500 fr.
en banks-notes!

3 500 francs 1 de quoi entretenir pen-
dant près de neuf jours uns feuille badin-

g°Badingue a porté plainte. Le domestique
vient d'être traduit devant les tribunaux an-
glais. Très-étonné le domestique !
_ Aux Tuileries, mon président, ça se fai-

sait tous les jours !... et de plus huppés que
moi volaient, qui n'ont jamais été poursuivis.
Si veus voulez mon président, je vais vous
citer des noms. ,

— C'est inutile, il ne s'agit plus ici des Tui-
leries, il s'agit de Chislehurstl...

Le domestique s'entend condamner à 1 em-
prisonnement.

— Il y a trois ans, s'écrie-t-u avec douleur,
quand on l'emmène, il y a troi3 ans, pour
étouffer l'affaire, on m'aurait peut-être nom-
mé sénateur! Satané 4 Septembre, va !

(Corsaire.)

Un miracle par jour, pour faire concurrence
à l'Univers.

Dimanche à Saint-Roch pendant la grand'-
messe, beaucoup de fidèles toussaient, en-
rhumés par le changement brusque de la
la température.

Au moment de l'élévation, alors que tout
le monde était prosterné, un ange est apparu
au suisse et lui a rerais soixante boites de
pâte de Regnault pour être distribuées à la
sortie.

Personne n'a vu Fange.
Le suisse lui-même était très-ému en ra-

contant ce fait.
Une enquête est ouverte pour sevoir s'il ne

l'était pas déjà avant. (Charivari.)

La Gazette de France annonce d'un air
rayonnant qu'un de ses amis vient de termi-
ner un buste du comte de Chambord.

Jusque-là rien d'extraordinaire.
Mais où cela devient plus gai, c'est quand

la Gazette vient nous dire que ce buste sera
très-ressemblant, « l'artiste ayant eu recours
aux indications et aux conseils de plusieurs
personnages qui ont eu l'honneur de vivre
dans l'intimité du comte de Chambord. »

Je ne sais pas qui avait inventé la bonne
farce des (portraits photographiques par cor-
respondance ; mais « la sculpture d'après
renseignements » me paraît presque aussi
dïftie.

11 me semble assister à une des séances de
pose.

L'artiste, son ciseau à la main, est entouré
de cinq ou six personnages qui ont eu l'hon-
neur de... etc. etc.

L'ARTISTE.— Pardon, monsieur le marquis,
vous qui avez eu l'honneur de... etc. etc. ; ce
sourire est-il exact?

M. LE MARQUIS DE v... — Pas positivement.
Monseigneur le eomte de Chambord sourit en
plissant le coin gauche de la bouche.

M. LE COMTE DE D... — Pardon, vous faites
erreur, marquis... Moi aussi j'ai eu l'honneur
de... etc. etc., et je puis vous affirmer que
c'est bien là le sourire de Monseigneur quand
il fait le cinq cents au bezigue.

M. LE DUC DE T.'.. — Monsieur l'artiste, je
me permettrai de vous faire remarquer, moi
qui ai eu l'honneur de... etc. etc., que vous
vous n'avez pas mis à Monseigneur ce grain
de malice dans l'œil qui lui est particulier
quand il fait deux carambolages de suite.

Mms> LA DUCHESSE DE G... — Moi qui ai eu
l'honneur de... etc. etc., je trouve que cet œil
riant n'est pas l'œil calme et profond de mon
roy.

L'artiste ôté la malice dans l'œil.
Et la ooônc continue.

Un journal relève en ricanant les enterre-
ments civils de plusieurs petits enfants.

Enterrement civil de Jean Durand, âgé de
onze mois, ou de Joseph Lambert, âgé de
deux ans; cela leur semble étonnant de
gaîté.

Mon Dieu, ce n'est pas pour défendre une
conviction plutôt qu'une autre ; évidemment,
un pauvre petit enfant qui meurt au berceau
ne choisit pas la façon dont il veut mourir.

Les parents décident pour lui ; c'est une
affaire d'appréciation.

Mais avec la meilleure volonté du monde
il m'est difficile de trouver qu'un bébé de
trois jours que l'on baptise est beaucoup plus
convaincu qu'un enfant du même âge que
l'on ne baptise pas..

Les parents, en agissant de telle ou telle
façon, encourent seuls la responsabilité de
leurs actes: eux seuls auront à en rendre
compte.

Dieu appréciera, et nous sommes bien con-
vaincus que saint Pierre, à cet égard, a des
instructions beaucoup plus libérales qu'on ne
veut nous le faire croire.

Nos maîtres les domestiques — photogra-
phie de la Liberté :

M. B..., avait fait demander une bonne dans
un bureau de placement.

Le bureau de placement lui adressa une
grosse fille à l'œil hardi, à la voix sonore, au
geste délibéré.

B... refuse ses services. , • „
Quelques jours après ella revint chez lui et v

lui renouvela ses offres. . 
-Encore vous! lui dit-il fort surpris de P

sa nouvelle visite, mais vous vous rappelez £
fort bien que je vous ai déjà refusée. s

— Mais, monsieur, je viens d'un autre bu- n
reau. ?

Une GénérositTuC P.-L.-M. ' \

Cela paraît bizarre., mais cela est ! ,
La compagnie qui recherche les allumeurs 

de gaz de haute taille pour économiser sur la
longueur des bâtons, la compagnie qui laisse ,
tamponner les voyageurs pour ne pas chan-
ger son matériel défectueux, la compagnie c
qui laisse geler de froid les voyageurs de
S1»8 classe, pour ne pas faire des dépenses
d'eau chaude, — cette compagnie vient de se 1
rendre coupable d'un acte de générosité, de

E
rodigalité plutôt, incroyable, invraisembla-
le, inouï, à l'endroit d'un pauvre diable bien

digne en vérité de la commisération publique.
Lisez et admirez ! -

Chemin» de fer Paris, le 47 septembre 1837
do

Paris-lyon-Mediterrane'e -  '
_ CIRCULAIRE n»6i (1872) i

EXPLOITATION /.„"*""..,,.. '
— SBRTICB des Gare» et des Trains

— ]

La carte de circulation de 1"> classe ]
n» 272, valable sur tout le réseau, qui :
avait été délivré I pour l'année cou-
rante à M. ROUHER, ancien minis- '<
tre des travaux publics, ayant été per-
due, cette carte devra être saisie entre ,
les mains de quiconque tenterait de ,
s'en servir, et ' il sera dressé procès-
verbal contre le délinquant.

Une nouvelle carte de 1" classe n» ]
921 a été délivrée à M. Rouher.

Pour l'ingénieur chef de F exploitation ,

Le sous-chef,

Signé : PFEIFFER.

On le voit, nous n'inventons rien : P. L. M.
a eu pitié de ce malheureux Rouher, trop
pauvre aujourd'hui pour payer sa place.

Nous aimons à croire que la même faveur a
été accordée à l'infortuné Napoléon III et aux '
membres de sa famille.

Ces cartes de circulation sont un souvenir,
sans doute, des services rendus, et si la recon- j
naissance disparaissait de ce monde, on la
retrouverait dans le cœur des administrateurs
de la compagnie du Déraillement général.

(La Mascarade)
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CONSEIL GÉNÉRAL DU RHONE

Session d'août tST»

Séance du /8 septembre 181Ï.

nÉSWSXCl DE M. CARI*.
(Suite).

Copie d'une lettre de la chambré de commerce de
Lyon, en date du 37 avril 1872, à M. le ministre
de l'agriculture et du commerce.

« Monsieur le ministre,

« L'Assemblée nationale, dans sa séance du 30
mars dernier, a adopté, après une discussion ra-
pide, une loi qui fixe à 0,70 cent, le timbre des ré-
cépissés psur chacun des transports effectués autre-
ment qu'en grande -vitesse.

« Les transports en grande vitesse avaient été
augmentés, par des décisions antérieures, d'envi-
ron 33 0/0.

« Cette loi, promulguée le 4 et appliquée le 8
avril, a proToqué, dès sa mise en rigueur, des pro-
testations à peu près unanimes de la part des inté-
ressés.

« Notre chambre de commerce, saisie de ces ré-
clamations, les a examinées avec attention, et elle
a décidé de vous transmettre les observations sui-
vantes :

a L'article 2 de la loi, en obligeant les entrepre-
neurs de messageries à déclarer aux chemins de
fer, leurs puissants concurrents, les noms et l'a-
dresse des destinataires réels, en un mot, à leur
faire connaître leur clientèle et le secret de leurs
opérations, les place dans des conditions très-diffi-
ciles pour exploiter leur. industrie.

« L'obligation de fournir des bordereaux détail-
lés au lieu d'un seul bordereau qui, jusqu'à la pro-
mulgation de la loi du 30 mars, était jugé suffisant,
impose au commissionnaire de roulage une sur-
charge de travail telle, qu'il leur est matériellement
impossible de l'accomplir à temps pour remettre
leurs marchandises aux chemins de fer trois heures
avant le départ des trains.

 Le chemin de fer utilise le délais de trois heu-
res, non seulement pour la manutention de ses co-
lis et pour la régularisation de ses écritures, mais
aussi pour accepter, par ses bureaux de ville, jus-
qu'au dernier moment, les colis que les commer-
çants lui remettent directement.

« Enfin, le même article institue las chemins de
fer contrôleurs et receveurs, pour le compte du
Trésor, du norvel impôt et force aussi les intermé-
diaires à s'approvisionner, auprès des compagnies
de chemins de fer, des carnets et récépissés timbrés
qu'ils pourraient faire établir plus économiquement
et d'une manière plus convenable pour leur
usage.

« Cette loi, dont l'effet dépasse évidemment le but,
a plus d'une portée fiscale, et son application rigou-
reuse rendrait impossible l'exercice de l'industrie des
messageries.

« Or, cette industrie rend journellement au com-
merce de nombreux services pour toute expédition
dépassant les réseaux de chemins de fer; son con-
cours lui est indispensable. C'est pourquoi M. le mi-
nistre, nous venons avec confiance vous signaler

cène sHuniion, en vous priant d'int^. .^V
votre collègue, M. le minisire de, « lr %? '
obtenir, par la voie d'un règlement /^cefH ?
publique, des facultés et des tolérLl*^ 1^ '
gnent, dans 1 applications, les iJ^M r,3 3

fei du 30 mars, ou, si cela est n*?. n,.ét,i«at, >
sion même delà loi, telle que fe'*» Î.S »
médiaires de transports soient comD|/(

ets d«i ? n

sir f,m'dï™ d"-'»s
,
ï'Eî

« Veuille* agréer, etc., etc. »
Le vœu est adopté par le Conseil.

\œu pour la suppression du passât A *
abords de la gare de V Arbres] '^ % É0

Le Conseil général, frappé des dan/
inconvénients résultant du passa*. î. «t m,,
aux abords de la gare de l'Arbresle "^ « T°

Les énergiques et réitérées récl»m»t;„
pulatfons intéressées entendues, "on« itl tn

Renouvelle avec instance le ver-u < •
dans plusieurs de ses sessions, notamm ,u P«r I, f.
les de 1871 et d'avril 1872, que le ̂ nl H àl
établi aux abords de la gare de l'A&6 »«i£
primé dans le plus bref délai possible. 80il { 'p°

Ce vœu est adopté par le Conseil. DAt*.

Vœu tendant à obtenir une enquête spécial
sur la situation du ptrsonnel des e^'i^'k *e
gnies de chemins de fer. »r<«W(j (( " ai.

Les grandes compagnies de chemin» J. « É
substituées à l'Etat pour l'exercice d^Cty»* *
et elles jouissent a ce titre d'un redoutli "**».' ™
reux monopole, que peut seulement iU8t|f

e «' H '
lence des services rendus au pays. "%

Garantir la sécurité des voyageo'rs «t i !
régulier des marchandises, assurer au *
personnel qu'elles emploient le travail au, **% flh
du droit commun, se soumettre scrupul«u« '"i
lois et aux ordonnances, telles sont les ï 1'1'!
générales des compagnies de chemins d« 5 *»

Cependant, depuis plusieurs années lof''
et ouvriers des grandes administrations ,„'?*S l
de nos voies ferrées, se plaignent amèrS'!11 T»
règlements arbitraires qui leur sont imptiS ** Sit
directiens de nos principales lignes de L J"'1 pai
ment avec insistance la fin d'un état de eh "»"
peut aller jusqu'à compromettre l'ordre nuhr ^ <

Ces dévoués travailleurs expliquent \ i', ' ! I *t <
leurs plaintes, que ni les situations àc'gais?"'? « I
conditions de la retraite, ni les droits à IW.' "' « t
ni les congés indispensables ne leur sont » ? •*
par les compagnies, et ils attribuent à la triP S « ,!
tion du personnel, plus encore qu'aux imperr.T' « e
du matériel, les accidents toujours plusfrL,,? « »
l'irrés;ularité dans les transpsrts. H ™ ( «

Ces réclamations ont paru tellement sérim.. « Cl
1871 et 1872, qu'elles ont déjà fait l'objet dW «f(
jet de loi soumis à l'Assemblée nationale. *n

Cette première proposition ayant été écartée B» * é
motifs de législation, sans qu'aucun tèmoitJÎ * c
sympathie ait manqué, aux employés qui |'a,,jJ " v

pirée, les soussignés émettent le vœu que celle»! a sl

question du personnel des compagnies de chemin " '
fer soit particulièrement examinée par M. le œk ,v

tre des travaux publics, et fasse Hobjet d'uneené " s
spéciale et prochaine. ' ' " r

Edouard Millaud, — l. Feaillat, -|i ')
— P. Durand, — Miehâud, - f^ ((,
— J.-B. Grinand, — Thomas, -\|; ' „'
dinaire,— Gailleton,— Perref,--!^
— Jourdan,— Riehard-^cheran^lit „
don, — E. Plasson. — Cârle, — Moijè « g
— P. RejaunieJ-, — Picard, — Bon» „ a
— Frénet, — E. Lassalle. <( T,

M. Gailleton, rapporteur, dit que la corné» «
propose au Conseil, à l'unanimité des voix, d'irci " «
ce voeu motivé par lasituatioa pénible des empltji « a»
des chemins de fer, mécaniciens, aiguilemi, i « f
L'exposé des motifs indique suffisamment les ëê " Ê®
rata ejui eut besoin d'être signalé», « «P

Ce vœu est adopté a l'unanimité. ' «

Vosupour l'introduction dans nos loi$ di fimtruê ,
obligatoire, gratuite et laïque, ffj| .

Le Conseil général du Rhône réilère 'le vœuqi'i JJ,
a émis aux précédentes sessions, pour Ttatrodtitfcj me ei
dans nos lois de l'instruction graluile^lobUgnUiifi
laïque. I"(

Carie, — Frénet, — Faleonnef,- Ttaf parer,
— A. Lassalle, — Ë. Millaud,- Pi(*{ notre
— Rivière, '— Durand, - Picard,l'aise
Michaud, — J.-B. Grinand, -J. Feuifww»

; — Perret, — Parceint. bKU[

M. Gailleton, rapporteur, expose que la majo M^g
 de la commission a adopté ce vœu, et que la miw i^^

a fait leftftiêmes réserves que l'année deniers, ^^
M. Dalin réplique que ses opinions, «'op.ll ( j

i changé. Il est toujours partisan de ï instruction il jvr
 gatoire, mais il rejette la principe de lagrt , u

parce qu'à la cemmupe seule appartient le W ̂
• la décider et le principe de laïcité <ju il «jf MJe!
i comme attentoire à la liberté du père de fan* MBn
• Dalin ajoute qu'il voudrait que l'on s omni m fa f
• des moyens d'empêcher le jeune homme i»m dép&.
i ce qu'il a appris étant enfant. ; jj ssu

M. Grinand creit que le jeuae homme m}» ,w
pas, s'il vivait dans un milieu; plus éclaire, eu, (| ,

 pouvait, de temps en temps, assister à dos coum tomi
- des' conférences ^ui lui permettraient de cg ,
, les connaissances acquises. Il -est parti»* o* Ms
• principes de l'obligation, dé la gratditr et ne enfi|
t cité. L'Etat, dit-il, ne doit dotn^ qu? 1'"? iMD
S ment laïque, laissant aux pères de fa"»11* " J de 1
i de donner où faire donner à ta»* enfants iem«? {air

ment religieux qui leur conviendra. " ' dir
M. Durand répop* que le droit du père<m y,

 s'exercer que dona le sein de la famille- l», „
s que l'enfant est sorti de la maison paternelle, il » na:
- partiont plus au père, il appartient à la Mow-l j^j
- i« société a le devoir de faire des citoyens, i| 'j t g

des croyants. Ce n'est pas pour la famille, 'c™"l ici
i la société que l'enfant a besoin d'être insfrui, A t M
i Voilà pourquoi il ne faut pas luiifleuJgM'*LI \\t
- jugés qui, au lieu d'en faire an citoyen, «" 'elyt .<
s en quelque sorte, un esclave incapaWe & se

 rt| jn
s miner librement. On oublie, en effet, ce 'f e ' ^
t appris dans l'âge viril, mais on n'oublie Jil|]1 . celui
r que l'on, a appris dans le jeune âge, et le» M jj &

de la première enfance reviennent avec ton ; ̂
, vivacité, à cette époque de la vie que 'M* rA U
- appeler la seconde enfance de l'homme, c'"' j §£
s dans la vieillesse. Nous ne voulons pas, <"' *,

rand, empêcher le père de famille de »?Î?S
- son teit, à ses enfants, l'enseignement <îul ,,|i
a mais nous prétendons que la société ne F
- deit donner que l'enseignement laïque. ... i

A la suite de celte discussion, il es^S
r demande de plusieurs conseillers, que M*

=*=«^_ ' n m —rr^ ;. GisftiTiiîïsi •• i assggsaea mssm — '«—•
reux mendiant... Trop honoré psut-êtra de
servir de plastron à Votre Seigneurie... Mais,
jfcanchëment, la raillerie a des bornes... J'en
appelle à votre générosité, messire, et vous
demande humblement la permission de rue
retirer.

Ce disant, Brindoie, d'un air digne, se di-
rigea vers la porte. Mais, comme il s'apprê-
tait à descendre, il aperçut au bas de l'é-
chelle, debout, côte k côte, les bras croisés,
barrant le passage, les troia moines qui l'a-
vaient si vigoureusement poursuivi dans la
plaine. '* .

Tenter de leur échapper eûtétéfohe. Brin-
doie se mordit les lèvres et vint se rasseoir en
silence.

XX

LE CHEF-D'ŒUVRE D'ALBERT LE GKA.ND

L'homme au masque noir n'avait fait aucun
mouvement pour «'opposer à la sortie de
Brindoie. Quand celui-ci fut revenu prendre
place de l'autre coté de la table, Diego Diaz
sans paraître remarquer sa furie et son humi-
liation, choisit dans la liasse qu'il feuilletait
un second parchemin.

— Singulière destinée que celle de ce Pa-
racelse ! murmura-t-il d'un ton ïôveur. Il est
mort, à quarante-huit ans, lui qui prétendait
pouvoir prolonger indéfiniment la vie hu-
maine... Et il est mort à l'hôpital, lui qui se
w.nîait de connaître l'art de faire de For î...
O vauité de la science !

Brindoie bâilla,
— Ah! ah!... fit don Diego, l'incohérence

apparente de mon récit vous fatigue'? J'avoue
qu'à première vue, l'automate d'Albert le
Grand, la mort de Paracelse et l'enlèvement
«le Madeleine ne semblent pas avoir entre eux
la moindre liaison. Mais écoutsz ceci :

« Rapport n° '2. — Parti de Middeiheim ie
20 décembre au matin, Paracelse a du s'en-
gagêï dans notre vallée de Salzbourg, le 23,

à une heure assez avancée. Il était porteur de
sommes considérables. Outre son cheval et
celui de son valet, il avait acheté trois che-
vaux de renfort pour transporter ses instru-
ments et ses bagages. Tout ce matériel a dis-
paru. Au nombre des objets volés se trou-
vait, dit-on, ie fameux automate d'Albert le
Grand. C'est là une perte irréparable pour la
science, mais on espère que le voleur se tra-
hira en essayant de vendre ce chef-d'œuvre,
unique en Europe. »

Brindoie resta impassible.
— Eh bien ! demanda-t-il, le voleur s'est-il

trahi?
— Non, répliqua don Diaz. Plus prudent

qu'on ne le supposait, il s'est bien gardé, de-
puis vingt-cinq ans, de vendre l'automate ré-
vélateur.

Au reste, cette preuve n'est plus aujour-
d'hui nécessaire. Ou connaît le coupable.

— Ou du moins, ricana Brindoie, on croit
le connaître...

— Jugez-en.
L'hidalgo prit un troisième document et

lut:
« S'il fout s'en rapporter à différentes ru-

meurs, l'assassin de Paracelse ne serait autre
que le'propre valet de cetéminent chirurgien.
Il y a lieu de supposer que, tenté par les ri-
chesses confiées à sa garde, le misérable a
lâchement massacré son maître. On est à sa
poursuite. Il a nom Bridoie ou Brindoie. »

— C'est faux ! articula nettement l'aventu-
rier.

Diego Diaz haussa les épaules.
— Je vous ai déjà dit que je ne suis point

un juge ! prononça-i il.
Après un silence, il continua :
— Comprenez vous, à présent, pourquoi je

vous demande si Madeleine est morte ou vi-
vante ?

— Moins que jamais, monseigneur.
— Eh bien ! transportons-nous, par la pen-

sée, dans votre maison trois jours après l'en-

lèvement de cette jeune fille.
La voilà chez vous et elle vous gêne. Sur-

vient la justice. A tout prix, il lui fsut dissi-
muler l'enfant. Alors, mon pauvre ami, vous
perdez la tête, et vous enfermez la prison-
nière, où.?... dans ce cabinet funèbre qui sert
d'asile provisoire aux déterrés de Eréa, dans
ce réduit mystérieux au fond duquel repo-
sent vos espérances et votre sécurité...

Sans doute Brindoie ne s'attendait pas à
ces dernières paroles, car elles le frappèrent
comme un coup de massue. Il chancela et
parut près de s'évanouir.

— Nierez-vous, — ajouta don ,Diego, —
nierez-vous qu'à dater de cet instant, le sort
de Madeleine n'ait été irrévocablement dé-
cidé ? Etle a vu s'abaisser, se relever le mur
mobile ; elle a vu cas cadavres récemment
exhumés qui lui ont dénoncé l'afïreuse pro-
fession de votre mère ; elle a vu enfin, — et
cela surtout a dû être son arrêt de mort, —
elle a vu, sur ce prétendu tombeau placé au
centre de sa prison, — elle a vu le hideux si-
mulacre, le chef-d'œuvre d'Albert le Grand,
l'automate volé à Paracelse !...

Quiconque eût regardé Brindoie sa fût senti
glacé jusqu'à la moelle. L'aventurier ne se
débattait plus contre l'évidence. Une vision
rapide lui montra le coq Alector, l'oiseau ma-
gique de Fréa, battant des ailes' et criant
d'une voix stridente :

— Tu mourras pauvre, Mathieu, tu mour-
ras pauvre !...

Et, blanc comme un linceul, les lèvres bri-
dées par un sourire féroce, il s'empara furti-
vement du couteau qu'il glissa dans sa man-
che.

Don Diego ne remarqua point cela. Il pour-
suivit :

— Une justice à vous rendre, ami Brin-
doie, c'est que le célèbre automate n'a pas
dépéri entre vos mains. De même qu'un bon
cultivateur, pour effaroucher les oiseaux pil-
lards, plante un mannequin dans sa vigne, de

même vous avez dressé votre pantin à effa-
roucher les indiscrets et les filous... Ingé-
nieuse combinaison !... Spirituelle trouvaille!
Et quelle rassurante, chose, n'est-ce pas, que
ce gardien muet, aveugle, incorruptible et in-
capable de receler une trahison sous son
crâne de bois !

L'aventurier grinçait des dents.
— Raille, raille, démon, — pensait-il. Rira

bien qui rira le dernier !
— Mais on n'est point parfait, ami Brin-

doie, réprit don Diaz. C'est pourquoi vous
avez commis l'imprudence de cloitrer Made-
leide en tête à tête avec l'automate. Cette en-
fant-là, voyez-vous, n'est point de celles qui se
bouchent les yeux en face d'un fantôme...
Elle aura examiné le vôtre, elle aura cherché
à découvrir quels ressorts le faisaient mou-
voir. .. Et, que sera-t-il devenu, jo yo«o ie
demande, si cos (ipigio curieux ont rencon-
tré certain bouton de cuivre habilement dis-
simulé sous la nuque de votre épouvantail ?

Un râle sortit de la gorge de Brindoie. Il
s'était peu à peu rapproché de don Diego
celui-ci s'appuya nonchalamment sur son
épaule et continua :

— Oh! alors, alors, quelle surprise pour
Madeleine ! quel coup d'œil à éblouir sa pen-
sée ! A peine aura-r-elle touché ce bouton de
cuivre, que la partie inférieure du tombeau,
chassée en avant par une impulsion subite,
aura étalé à ses vegards un tiroir gigantes-
que, un coffré immense rempli jusqu'aux
bords de pistolets et de doublons, de sequins
et de ducats, de diamants et de perles de
vases d'or et de reliquaires, vous savez âmi
Brindoie, ces étincelants reliquaires, glanés
par vous pendant le pillage de Noire-Dame?
Tous ces trésors — ce sont vos économies à
vous, homme intelligent que vous êtes ! 'et,
comme vous la disiez un soir à votre hono-
rable mère, ces économies-là enrichiraient
deux ou trois empereurs !

Brindoie sentait vaciller sa raison- Il se de-

imandait par quel prodige, par quel sortilège
nouï, cet homme pouvait être au courant ,
non-seulemenr de. son passé, non-seulement
de ses secrets les plus intimes, mais encore
des paroles échangées , d'oreille à oreille ,
entre sa mère et lui.

— Voilà ce qu'a vu Madeleine, acheva don
Diego, et je désire savoir, je vous le répète,
si elle a, oui ou non, payé ce spectacle de
sa vie.

La respiration de Brindoie sifflait, courte
et pressée. A travers les trous du masque
noir, il apercevait, fixés sur lui, deux yeux
jaunes et froids comme ceux d'un tigre.

— Vous ne répondez rien ? fit lentoment
don Diaz.

— Si fait, répliaua l'aventurier. Voici ma
réDOTiso.

En même temps, son bras armé se déten-
dit et frappa l'hidalgo droit au cœur.

Le coup avait été violent. Si violent, que le
couteau se rompit et que Brindoie crût la
poitrine de son ennemi traversée de part en
part.

Mais Diego Diaz se mit à rire, Diego Diaz,
parfaitement intact, posa ses deux mains
sur les épaules du vieillard et, presque sans
effort, le fit plier sur ses genoux jusqu'à

Après quoi, il prononça ce seul mot :
— Imbécile !
— Ah ! s'écria Brindoie anéanti, vous êtes

donc réellement le diable !
— Hélas! non, riposta l'autre. Mais j'ai

1 excellente habitude de porter sous mon
pourpoint une fine maille d'acier trempé...
Vous voyez que je ne fais pas de charlatanis-
me avec vous, mon cher Brindoie. Je vous
livre mes petites malices, au lieu de profitei
de votre erreur et de me poser en être
surhumain.

— Je suis perdu! murmura l'aventurier.
— vous, mériteriez de l'être. Comment !

je vous pïOTjye, clair comme le jour, crue fan-

---^ et 4

rais pu dix fois vous faire pendre et q^' S<
l'ai pas fait ; que je connaissais isPa8 [ "W
de vos trésors et que je ne m'en» rem»'9; \,
du maître... Et, au lieu de me „ntr<* HJ°
vous essayez traîtreusement de wLtjjji

 ! •»•
votre couteau entre les côtes ! En ve<' n w
cher Brindoie, e'est de la haute atf" t J
cela, et, qui pis est, de la naiveté.» ° g((, «
fin, êtes-vous bien certain que vollB t'
serait mort avec moi 9 , ^u* Jt

— Oh! fit Briadoie d'un air f îr. J»
si d'autres que vous le possédai8111' ;
longtemps que j'eusse été dépouilla >oi

-Du fruit de vos rapines, tooW i II,
dire. h.

— Soit! nloSl' l
— Eu sorte que vous me croyez P Sf '

sintôressé que d'autres ? . Jt ty
— Je crois qu'avant de m'arraoner ^ ^

tune et ma vie, vous comptez vous e^
moi dans un bat que j'ignore. Pre

— C'est vrai. ]eS 9 )« i
Et poussant du bord de sa botte » M fai,

fragments du couteau brisé, do» i
ajouta: . ^si" eool

— Voyons, est-ce avec ceci que Jj
égorgé Madeleine? . m% W *»&

« Madeleine est vivante , rép»i
doie. .,- H \

— Bon. Voilà ce que vous «J"** fi
répondre depuis un quart à lia", '
elle est vivante, vous l'a&r&M >

— Je l'espère du mo»«. na3 3ûrU df
— Diable F vous n'en et» V",»** wf<

bien! priez Dieu que votre wpér»» %
lise, ear, autrement : e1

— Autrement? ^

s
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3» sur

r
iôcipe de l'obligation est volé a l'unanimité cri]

•tfdeuxvoh. .,,.. - , „ . , . . lac
**? nrincipede la 8™tu,té est «K»lein6nt ^«m • si j

L \*ifé moins trois voix. '
l&lîwtol est demandé pour le principe ^

de
 l'induction laïque.

2* 'Son,' Carie, Gailleton, Frénet. Durand, nés
*.ï «in, Mkhaûd, Pirodon, Miliaud; Fouillât, Fal- J
!ÎM»et!pe^t,Gnnand. gro

2M.
T

»arq°uis
re

de Fenoyl, Dalin, Richard-Vache- Je i
Ronnevar, Rejaumer, marquis d Albon, Plasson.

WL« principe de l'instruction laïque est adopté par Jjg

'^iïabsent
6
» ^moment du vote : MM. Feuga, fer

, Han Parceint, Lassalle, Rivière, Thomas, Or- le t

i'iu ' tou
M Gailleton» rapporteur, donne lecture de la pro- agi!

.position suivante : dev
p Messieurs, . . Sati

N<ius vous prions de vous associer aux vœux sui- n
ts présentés déjà dans nos dernières sessions. çT*io Vœu demandant la mise en accusation de Louis "•

«JLnarte, de ses complices du 2 Décembre, des mi- »te
*«• ani l'ont aidé dans cette politique, dont le du :
 * Itat es'Ha ruine de nos finances et l'amoindrisse- à le
m!nt du sol de la République, ainsi que celle des ren

•membres" des hautes-cours, des membres des com- ava
mifjions mixtes, etc;' du!
2 Suppression du budget des cultes; é
t Retour à Paris du gouvernement républicain; ,™
j. Instruction obligatoire, gratuite et laïque ; ""
3» Levée de l'état de siège dans le département du ^n«

BhÔD8'Mîchaud. — Pirodon, — Picard, — Frenet, 1er
— Carie, — Falconnet, — P. Durand, — deu
Gailleton, — Thomas, — F. Ordinaire, — sejr
Perret, — h Feuillat, — Mongoin. «

g. Gailleton, rapporteur, fait suivre crrteu. de la ^
Jturedes considérations, par lesquelles M.Edouard 4
«Uaod avait terminé son rapport sur les vœux émis ™*
,o,r le Conseil général dans sa session du mois d a- ««

I t872 ' Cite
« Bien que tous ces vœux, disait le rapporteur de uni

l M,le époque, n'aient pas un caractère également A
« neliuque, et qu'ils pourraient être, sans parti pris, j ect
« «oasidérés comme de simples avis sur es questions par

'a d'intérêt général, ils nous ont cependant semblé K,
,, Jevoir être to»s compris dans la même elassifi- "'
« catjan. Tous ces sujets sont unis par un lien com- ^

| ftfttil seu'eœent devant une Assemblée nouvelle soir
«constituante que nous pourrons réelamer les ré- mêl
«formes organiques que nous désirons tous, et qui' tant
«ne sauraient être renfermées dans les limites jaot
«Mrdites des vœux que nous venons d'énumérer; n
« c'est seulement lorsque nous aurons conquis, dans ja „

' « un bref délai, la reconnaissance formelle des in-: ..
« stitations républicaines, que nous pourrons ebte- v~°
« air l'ordre sans l'état de siège et la justice sans senl

« une impitoyable rigueur. C'est seulement quand le lest;
v „ «javsrnement siégera à Paris que les conspirations qui

, monarchiques,'devenues impossibles, cesseront de mai
«doubler le pays et d'arrêter les afiaires. fam

e Voilà ce que nous considérons comme la vé- £C0]
« titëj* telle est, sans doute, l'opinion de la majo- Das«rite du Conseil général.  ""' P ,.

« Eit-il nèto.ssaire de traduire par des vœux que .
« i«£«uverneme,at pourrait annuler ces idées et ces seul

* «Mlimeats? Votre commission nel'a pasplus pensé dan
i « aajourd'hui qu'elle ne, l'avait admis en no- tion

I
 «Timbre. mêl

« Tous disposés ici à démontrer, par notre con- de (
« corde et par nos travaux persévérant notre mei
« amour pour la liberté et notre dévouement à la
« République, nous sommes assez forts pour ne pas R*
«nous émouvoir des entraves que la législation 5
« oppose à notre volonté. _ c"°
.«Les mauvaises lois disparaissent; le drait est auP
« immsrtel ; nous pouvons attendre. » que

f
 v

Le Conseil fixe ensuite sa prochaine session d'à- E
tril au premier lundi après la semaine de Pâques. dan

M. le président, avant de lever la séance, s'expri- s8n
ne en ces termes : ^ i
| « Messieurs, ,

« Qu'il me soit permis, au moment de nous se- r 1™
J parer, de constater que nous avons bien employé *
i notre temps ; ni la chaleur, ni le bruit, ni la mau- *Pnl
 v-i:,t; disposition de la salle de nos séances, rien ne C6tt
faims a. empêches d'étudier et de discuter les nom- et h

breuses affaires qui nous étaient soumises. voir
i « Tout le monde nous rendra cette justice, que «ej.j
înous avons apporté, dans l'examen de toutes les Q
Iquestions départementales, uajjji and esprit d'impar- i >,
Itialité et de conciliation. la '
L, « .Un manient d'emportemeat n'a pas empêché nos nî*'*
fjknces d'être constamment pleines de dignité ; et cré<
1 le publie, au calme et à l'assidàité duquel je rends
I hommage, a dû puiser dans nos discussions d'utiles
I enseignements. En continuant ainsi, chaque citoyen
J eoanailra bientôt les affaires de son pays et devien-
ne» soucieux des intérêts de sa commune et de son
1 département. Il connaîtra ses droits et ses devoirs ;
.i il saura faire respecter les premiers et remplir seru- L
J puleusement les seconds. son
il, « Sous la monarchie, nous n'avions ai le temps d» TI
i: Mn'ï6Ier, ni celui de travailler sérieusement. 
j «L»loidutO août a considérablement agrandi
i aos attributions; cette loi n'est pas parfaite, mais 1ue

J enfin e est u» progrès. Il appartenait au gouverne- *
i ment républicain, je dis plus, il était de son devoir été
| «nous donner le moyen de voir clair dans nos af- dist
f ™rM >si cette loi n'es* pas meilleure, il faut bien le 2
' v"'..,e.1» RépuWfquenoa« n'avons qu'une partie, dan

«""«t, je l'espère, nous aurons le tout. "p'
«il i"""ez' moi ' messieurs, pour clore nos tra- „„,'

I ™f' a emprunter les paroles par lesquelles M. le ?
1 J1?'" «""ait notre session : « Nous detons, disait- due
i. », nous appuyer les uns sur les antres pour con- moi
E ^ courir à la cousolidation du gouvernement qui C
T »!"??. est cn*r * tous * le gouvernement de la Ré- nio
i "oblique. ». ^ev

.' Etmoi j'"joute que tous les hommes d'ordre, d'u
'I lit * ceux qui *imcnt leur pays, que tous les ré- j:at
> yiicams ne doivent avoir qu'un cri de ralliement : ,
J P' de Vive ia FrWicc ! vive la République 1 » *

J* Proies sont couvertes d'applaudissements. 8nî
I « séance est levée à 6 heures. nio

! mu
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I etii'
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P2tiersaYeelesi3urTurqui€r,

tus- ancien msiuuieur-aajoiniaes ecoies coiuiiiu- ^
i'e, nales, à l'effet de fonder dans ce même quar- cen

, tier une école libre et laïque par voie de sous- n0/'
mté cription. M. et Mme Turquier assuraient que B»iU

, la chose serait facile, plus facile là qu'ailleurs,
s * si la direction de l'école leur était confiée, vu 0
:ipe *ïue *es souscripteurs auraient les appointe- que

ments des instituteurs en moins à payer, les droi
sieurs Turquier l'étant déjà par des person-

nd, nés qu'ils ne pouvaient désigner.
'al- Jusque-là tout allait pour le mieux. Un

groupe de citoyens organisa des souscriptions «
et en peu de jours un nombre considérable sanl

ne" de signatures furent recueillies et des verse- Sem
p"", ments furent effectués entre les mains, des 4<
p sieurs Turquier, qui n'ont pas craint de se et h

ga, servir de là somme versée pour louer et payer den
Or- le premier trimestre d'un appartement avant con

toute organisation définitive de société. En «
ro- agissant ainsi, en précipitant des faits qui ne lire

devaient être que les résultats d'une organi- «
. sation complète, les époux Turquier avaient metIUI" un but secret, ainsi qu'on va le voir.

iuig Sentant néanmoins qu'il était indispensa-
ni. ble de prendre d'une manière sérieuse la tête
le du mouvement, pour mieux le faire tourner

se- à leur avantage en le dirigeant, ils convoquè-
des rent une réunion privée dans le domicile qu'ils
m- avaient loué et payé trois mois d'avance, rue H

du Pont-de-la-Gare, n" 20, au rez-de-chaus- épai

n . sée. Sur un avis donné des lettres d'invitation mac
' furent adressées aux citoyens Despeignes et tant

du Chapitet, le premier conseiller municipal pour les ]
le 5° arrondissement et le deuxième conseil- mer

iet, 1er d'arrondissement pour le 5" canton. Ces L;
— deux citoyens abordant la question de l'en- non
— seignement libre et làique la développèrent dam
, au point de vue pratique d'abord, et expli- met

[r^ quèrent ensuite comment la question d'orga- nus
mg nisation doit, pour le moment du moins, être D
'a. d'accord avec le véritable principe de la laï- éloij

cité, c'est-à-dire avec la liberté des individus gên<
de unie à la liberté de conscience. L'
pt Après avoir plusieurs fois présenté des ob- cilei
fis, jections spécieuses aux explications données nom
"?* par les citoyens Despeignes et Chapitet, M. cav«
[g* Turquier eut l'air de sa ranger à l'avis donné C<

m" .d'organiser une commission responsable sous garç
île nom de commission administrative provi- deb

lie soire -^commission qui fut nommée dans la lam]
•é- même réunion. Mais il paraît que les protes- de s
lui' tantsM. et Mmt Turquier avaient à obéira un la b
tes naot d'ordre. feu i

Quoi qu'il en soit, lorsque les membres de Lj
ms la commission nommée dans la réunion pri- mail
["" Vée dû mercredi 16 septembre se sont pré- heui
ml sentes pour demander la signature des pro- duis
le testants Turquier, pour consacrer un contrat nett

ms qui les faisait dépendre d'une organisation appl
de maintenant la liberté des pères et mères de Li

famille du quartier sus-nommé, ils ont été per<
p» éconduits avec des expressions que n'aurait du f
|0" pas dédaignées le propriétaire le plus rigide, renf
,ue M. et M"e Turquier veulent rester les G
;es seuls maîtres de l'école qu'ils dirigetont soli<
lié dans le local payé en partie par les souscrip- a él
io- tions de citoyens qui entendaient veiller eux- cons

mômes à la direction de l'école. Ils sont libres
'»- de cela, mais les souscripteurs sont égale- Q
tre ment libres de se refuser à cette satisfaction et sl
>as par troP individuelle. Quant aux soussignés, tinéi
oa ils déclarent que la loyauté est pour eux Q

chose précieuse; ils ne veulent être soumis à déni
est aucun individu et pas davantage à un dogme de b

quelconque. les j
'a- D'autres groupes se sont formés à Vaise, „ue

dans le même but ; ils s'uniront à eux et il ROU
"- sera possible alors aux habitants du quartier ieur

dé Vaise de fonder non seulement une, mais Q
gé_ plusieurs écoles vraiment libres et laïques
)yé En attendant, comme M. et M»' Turquier
lu_ font circuler des listes de souscription avec L
ne cette inscription en tête : Enseignement libre mai
m- et laïque, les soussignés croient de leur de- trefi

voir de déclarer qu'ils sont absolument étran- d'ur
ue gers j cette manœuvre. ' Sér
|<JS Ce qu'ils veulent en fait d'instruction, c'est M

la laïcité absolue par l'initiative des pères et dra
Ï0S . mères de. famille, et , par un©, organisatioa que!
et créée par eux et surveillée par eux.

ids Les membres de la commission nommée le
les 1É> septembre dernier : L
en ÏELLE, CARRIAT, JANIN, BRUNOD, VAi'm- ' BERNARD... . rQPl9 . ï ,~ '  \ les]s y née1
ru- Le tribunal correctionnel a rendu, samedi, L'

son jugement dans l'affaire d'Irigny. de g
»• Il reconhaît à la réunion du 15 septembre aua
ld- les caractères d'une réunion publique, parce Q
lais 9ue '• . , . . péd
3e. 1» Des paquets de lettres imprimées ont cice
oir été remis à aes personnes ehargées de les
af- distribuer;
le 2° Parce que ces lettres ont été distribuées D

;ie, dans des établissements publics, sans être et d
revêtues dé l'adresse des destinataires, et que uner

?" notamment trois de ces lettres ont été ven- pas;
it_ dues, moyennant 25 centimes, à trois té- pitii
)n_ moins. Q
qui Ces deux circonstances, donnant à la réu- mes
\é- nion un caractère de publicité, cette réunion peti

devait être précédée, aux termes de la loi, ven
rei d'une déclaration préalable, ce qui n'a pas eu E
nt" Ii6U# cen

A raison de quoi, M. Pierron, maire d'Iri- nou
gny, reconnu conpable d'avoir tenu une réu- six
nion publique sans autorisation, est con- d'ol
damné à cent francs d'amende et aux dépens. L

s La contrainte par corps est fixée au mini- toui
mum. a la

-—i it
Une circulaire officielle informe les jeunes ren

gens faisant actuellement partie de la garde rou
mobile, lesquels, à partir du 1er janvier 1873, P°"
seront compris dans la réserve de l'armée ac- enf

re, tive, aux termes de l'article 76 de la loi du 27 ren
i la juillet 1872, que le droit de contracter ma- Pa3
de riage leur est conservé. cou

»ux lis peuventégalemert changer de résidence
sans autorisation, mais à la condition, que TI

>u- tvvv impose l'article 34 de la même loi, d'en mi,
faire 3a déclaration à la mairie de la commune Tr

[6e q.jsu quittent et à celle du lieu oit ils vien- „°L
oent s'établir. ^~z

Faute par eux de remplir cette formalité, "i1fl
an- ils à'es posent à être traduits devant les tri- »

bunaux et condamnés à une amende de 10 à T
200 fr. et à un emprisonnement de trois mois, orZ

(3« peines qui seraient doublées en temps de [uej
guerre, , «mi,

65 Quelques-vins de nos confrères annoncent 00l]
le départ pour Lourde» d'une troupe de pèle- deu
rins lyonnais. Ces pieux personnage» ont eu, r

(6* il faut le constater, le bon sens de partir sans aYa
tambours ni trompettes, mais pas cependant i6 g
sans draoeau. „er

l"e En effet, on raconte qu'il a été fabriqué g^
le une bannière or et soie destinée à la chapelle j

ln* de Lourdes et qui doit y perpétuer le souvenir „i05 * de la visite de nos voyageurs en religion. On £oa
assure que le drapeau, qui porte des lys bro- de

ine dés en or^ est si beau et a coûté si cher, qu'il sur
faudrait que la dame de Lourdes soit b;en mal [a p

ôte disposée si elle ne fait pas un miracle pour sa ,
remercier les âmes dévotes qui lui font un tel oai
cadeau.

Nous ignorons absolument si c'est avec ce
hef chargement-là que sont partis les révérends I

Ducarre et Chaurand, ou d c'est seulement bie
avec l'envoi qui aura lieu le 8, quMs iront se "H

af " baigner à Lourdes. tes
Me Espérons, ô mon Dieu que les ondes sa- ,(-

crées auront pour le frère Ducarre le mérite M?Q
v^." des eaux du Lethé et que son compagnon, q<«
lD

 le révérend Chaurand, en sortira aimable <t m
joli comme s'il se fût trempé dans la fontaine !;*

ea« de Joavence. Amen. Uài

x- u est aemam, sept octonre, que connue"- ^
r. cent dans la plaine de Bron de grandes ma- bô
s- nœuvres exécutées par un corps de quinze une
,e mille hommes. Poc

s> ^__
 y

 enj
ru Gn nous adresse la lettre suivante sur la-
e- quelle nous appelons l'attention de qui de y
3s droit : une
1" Lyon, S octobre 1872. jam

rn « Monsieur le directeur, W|

is « Dans votre numéro d'aujourd'hui, en li- heu
le sant les vœux émis par le Conseil d'arrondis- deci
-- sèment, nous trouvons ceci : B
3S 4° Ecoles gratuites de natation sur le Rhône fiaC]
se et la Saône, à Lyon. Les soussignés déman-
3r dent que ces écoles soient dirigées par des
it congréganistes. y
:n « par ces moyens, avant peu, nul ne saura TJ
ie lire ou nager. dan;
i- t Daignez, M. le directeur, agréer nos re- JJ
at merciements anticipés. » décl

Monnet (Jean Baptiste.) — Nosel. — vert
*" Gautier,-— Laforest, — Desporte,—- E
te Guigue, — Peyrard , électeurs du 4" ar- proj
'r rondissement. — Filipinés. blis-î
\' , n'a;
ls époi
ie Hier, à quatre heures et un quart, une rp
3- épaisse fumée sortait de la cave d'une phar- ^ur
in macie située rue de la Poulaillerie. En un ins- ^ Q
3t tant l'alarme se répandit dans le quartier, et ces'
ir les pompiers &ccoururent,ainsi que la gendar- a ̂
l- merie et les gardes urbains. a to
îs La foule s'était rassemblée en si grand fran
i- nombre qu'elle gênait la circulation jusque
it dans la rue de l'Hôtel -de-Ville, et qu'elle j£~
i- mettait obstacle au travail des hommes ve- g(
i- nus pour porter secours. Dar
e Des mesures énergiques furent prises pour r*,,
f- éloigner les curieux et l'on put procéder sans terr:
15 gêne aux moyens de préservation. ^j- ;

L'incendie, combattu à temps, a pu être fa- £t £
i- cilement comprimé avant d'avoir atteiut les gjnp
is nombreuses matières inflammables dont la 3̂
[. cave était remplie. -{,;„
ié Cet incendie est dû à l'imprudence d'un L
is garçon de peine. Ayant à remplir un flacon ce
l- de benzine, il descendit à la cave avec une ro-
la lampe ordinaire, au lieu de prendre la lampe "\ >
s- de sûreté. Tandis qu'il versait le liquide de
n la bombonne dans ie flacon, la benzine prit ""

feu et la bombonne fit explosion. ; gg
le Le pauvre garçon eut les jambes et les
i- mains grièvement brûlés ; mais il fut assez j
i- heureux pour pouvoir s'échapper. On le con- '
i- duisit à la pharmacie Guillemot, rue Gre- ^ans
ut nette , où les premiers pansements furent j/
n appliqués. Son état n'inspire pasd'inquiétude. lig
le Les pompiers durent démolir le trottoir et verg
:ô percer le mur mitoyen pour se rendre maîtres ^n a
it du feu. On craignait d'autant plus que la cave ,
3. renfermait une grande quantité d'ammoniac.
;s Grâce à l'énergie des secours et aussi à la ,
it solidité de la construction un. grand malheur g J

i- a été évité. Les dégâts ne sont pas très- Q^&
:- considérables.

 porî
ÎS  - et q

s" On commence à installer sur le boulevard allei
n et sur les places publiques les baraques des- T
3> tinées à la vogue de la Croix-R.ousse.
Ix Chiens savants, bateleurs, arracheurs de
a dents, diseuses de bonne aventure, chevaux
e de bois, ménageries, jeux de hasard , toutes D

les industries vont planter leurs tentes pour taur
?» quelques jours sur la plateau de la Croix- nell
il Rousse et assourdir l'air de leurs cris et de toir.
?r leurs boniments. lé si
13 0 soleil, sois leur propice I emj

... fut (
îr *~ L
se Le théâtre du Gymnase annonce pour de- on r
'e main, lundi, la reprise d'une pièce qui, au- repi
5- trefois, fit beaucoup parler d'elle ; il s'agit re^
i- d'une comédie en cinq actes de M. Sardou : p&l{

Séraphine. ej.e
st M. Maurel compte que cette pièce obtien- JJ
st dra de nouveau le succès qu'elle a eu il y a jde ç
a quelques années. " la P

• * —

Le cirque Ciotti, qui vient de s'installer à
l'Alcazar, et d'y commencer le cours de ses
représentations, n'est point un étranger, pour
les Lyonnais, qui ont eu, il y a quelques an- ^
nées, l'occasion de l'applaudir. pe^

'J> La troupe dirigée par M. Ciotti se compose ieri<
de soixante-dix artistes et n'a pas moins de Sair

[e quarante-cinq chevaux. par|
:e Onfparle beaucoup d'une équilibriste-véloci- que

pédiste aérienne, miss Victoria, dont les exer- tille
Qt cices sont vraiment merveilleux.. d'es
"s *_^_ de 1:

3S Dans la journée de vendredi, à une heure ^ j
re et demie, les agents de police ont arrêté toute n^r.
>e une bande de bohémiens qui fatiguaient les tjije'
i- passants et les obsédaient en implorant leur ont
â- pitié. les j

Cette bande était composée de quatre fem-
i- mes au teinf jaune, à l'œil sauvage, et de huit
m petits enfants," tous pieds, nus et à près cou-
»i, verts de costumes bizarres. s.
?u Dans le bouge où ces nomades étaient des- den

cendus, on a trouvé quatre chevaux fort bien Vigi
i- nourris, une voiture, 500 francs en argent et s'éti
u- six sac») de toile bourrés de toutes sortes Cet
n- d'objets. que
s. Les gardés' urbains ont mis la main sur ava
d- toutes ces richesses et ont emmené la bande C

à la Permanence. . au 1
Mais l'opération n'a pu s'effectuer sans un plie

es renfort d'agents de police. Les femmes se rie,
je roulaient à terre,- s'arrachant les cheveux et sesi
3 poussant des hurlements épouvantables. Les t
c. enfants faisaient chorus. Ajouter que pour tin,
27 rendre la scène encore plus tragico-comique. L
|i pas un de ces bohémiens ne pouvait se faire âgé

comprendre. mai
je • soir
16 II y avait, samedi, des pleurs et des grince- L"
în ments de dents, rue Imbeit-Colomès. La -
3e chronique scandaleuse parle même de quel-
n" ques chignons arrachés et de quelques tour- l

nures froissées, mais la chronique dit tant de dan
è.\ choses! niai
n" Voici la cause de tout ce tapage : fou!
â . Une bonne femme, arrivée à l'âge où l'on n'a et i

's> presque plus de cheveux et plus du tout d'il- -A
le lusions, a reporté toute son affection sur les n'y

animaux. Sa chambre, sa cuisine, son carré, lss
tout est envahi par une armée de coqs, de l'ac

"t poules, de lapins et de tortues. Il y a jusqu'à J
e" deux hérissons, un corbeau et une perruche, pre
"• Dana la nuit de vendredi à samedi, un chat mai
ns ayant voulu pénétrer dans ce sanctuaire que la f
nt le glouton prenait pour un simple gardo-man- l

ger, on entendit dans toute la maison un bac- poi
aô chanal épouvantable. lac
\e Les ko-ko-ricos éclalants des coqs et les t
ur gloussements des poules se mêlaient aux sau
-*n coa-coa des corbeaux et aux glapissements J'
°" de la perruche. En un instant la maison fut îen
H sur pied. Le lendemain, plainte fut déposée à d'à!

iaî la police, et la dame a été invitée à restreindre aPr
u^ sa ménagerie et à la transplanter dans un lo- h°r
•el cal plus convenable. Inde irael , tell

 ,, » rap
ce j
du Largey (Louis) est tailleur d:habits. Depuis poj
nt bientôt trente ans -?. il en a quarante-huit — {ais
se i! rapetasse les pantalons, rafistole les ves- so^

tes, remet une jambe à celui-ci et un bras à
ia_ «eHe IS. Aussi est-il persuadé qu'il a bien
ite acquis le droit de se reposer; et voilà pour- »
,n> quoi les gardes urbains l'ont trouvé couché
( t m milieu de la rue Môntgolfier, à l'angle de
rjg !a rue Mâlesherbes, à dix heures du soir, \

ijàil'ant aux étoiles et ne songeant à rien cou:
îBoino qu'à ses oiseaux et à son établi. sant

a- Largey a d'abord prétendu quit etau xoru- ^
a- bô d'inanition. Mais sa mine rubiconde et ™™
ie une somme de 2 fr. 25 c. trouvée dans ses ^

poches démentant cette allégation, le tailleur menj
en plein vent a été conduit à la sûreté. jes c

1. . uonj
le Vendredi, à cinq heures et demie du soir, deg (

une femme Benoîte Mortreau s'est cassé la ci;mi
jambe en montant les escaliers du péristyle i0 ca
du Grand-Théâtre. Elle |a été immédiatement jemfc
transportée à la pharmacie voisine,où le mal- moyi

1_ heureux accident a été censtaté par un mé- f03

3- decin. f^
 Benoîte Mortreau a été [déposée dans un fja""

ie fiacre et reconduite à son domicile. temp
]' ». Ai

On nous écrit do Larnure le 3 octobre : " ^°ut|
a Un douloureux accident vient de plonger petto

dans le deuil toute une population. | ruy
*"' Hier, vers les 8.heures du soir, ie feu s'est "e.^

déclaré à Àlliôres, dans la fabrique de cou- At]
- vertur^es appartenant à MM. Fessel et Milliat. teuse
- En quelques minutes, l'incendie a pris des batta
r- proportions énormes], et bientôt cet éta- ture,

blissement, leplus important de nos contrées, et a :
n'a plus offert que les horreurs d'un brasier elle :

e épouvantable. tatJ°;
Prévenus du sinistre, les pompiers de La- .ç'

~_ mure sont accourus sur le théâtre de l'incen- )c
t die, suivis d'une foule nombreuse. On a vu • £a

ces hommes intrépides, fidèles à leur passé et j, de*
à leur mission de dévouement, s'atteler tour La

 à tour au véhicule qui portait la pompe et est ti
franchir en une demi-heure six kilomètres, ma'g

,. sous Ja conduite de M. Lacroix, leur digne ™acl

Z lieutenant. lh .u

Secondés par la foule, ils se sont distingués me|J
par leurs efforts à combattre l'incendie et ont i'inst
lutté jusqu'aux approches du jour contre le marC
terrible é;ément. S'ils n'ont pu sauver l'éta- L'i
blissement et la grande quantité de produits An

" et de marchandises entassés dans les maga- attire
I sine, ils ont du moins empêché aux flammes ^°?1

de se propager, et ont pu préserver la ma- j 1̂"

n chine à vapeur et les maisons voisines. une ,
Les pertes considérables, occasionnées par ou y

' ce sinistre, ne sont pas encore évaluées. On semi
^ croit que tout était assuré. . 1,001
," L'établissement de MM. Fessel et Milliat Le
•t occupait au moins 200 ouvriers, qui se trou- au c

vent maintenant sans travail et la plupart sans systè

„ ressources aux approches de l'hiver. *",*"
Les populations ne devraient-elles pas, dans p Qfl

' leur intérêt, multiplier ces compagnies de de i„
£ pompiers, qui rendent de si grands services Eo
'T dans ces circonstances ? nége
j II résulte d'autres renseignements recueil- Da

• lis sur ce sinistre effrayant, que le i octobre, ™gn<
" vers 8 heures du soir, le jeune Plasse, âgé de fes c

£ 20 ans, travaillait à sa carde, lorsque, comme J^P*3

, un éclair, le feu enflamma la duvet qui s'était bjj|s
1' amoncelé au-dessus de sa lanterne dans Ja- cnnv

quelle la lampe est soigneusement fermée. viuc<
En un instant tout fut en feu, et le sieur qu'à5" Champalle , aussi ouvrier de l'usine , rap- « le
porte qu'ils eurent à peine le temps de fuir, est d
et qu'ils laissèrent leurs vestes, n'ayant pu ., La

•d aller les prendre. g™
3- Tout était heureusement assuré. ies {

(Journal de Villefranche.) exeir
16

 t (Sui«
IX  revej

?s Depuis quelques semaines, M. Millet, res- tenu
ir taurateur, s'apercevait qu'on lui volait jour- un ai
i~ nellement des petites sommes dans son comp- ne se
le toir. Ses soupçons finirent par se porter sur en a

lé sieur M.... (Joseph), âgé de quatorze ans, " xi%™
employé comme garçon de salle, et une plainte Yitic

<j
fut déposée. gi

, La police fit une perquisition, et, comme ies ^
3" on ne trouvait aucune trace du vol qui était prop
l" reproché à M...., les agents allaient se reti- pour
# rer, lorsque l'un d'eux trouve cachés dans la qu'oi

: paillasse, sept manches d'outils qui avaient tre.s"
été volés précédemment à M. Millet. Mf

1_ M... ne pouvant expliquer la provenance ™es
& jàe. «5 singulier corps de délit, a été conduit a oil jj

la Permanence et écroué. meg
i _^_ La

. ~ ^—r ' ' nue

?s DÉPARTEMENTS S"
îr —— jastr
i- AIN. — Mercredi, le général Suzanne, ins- la b<

pecteur du huitième arrondissement d'arlil- La
se Jerie dont Bourg, Lyon, Mâcon, Valence, parc
le Saint-Etienne et la région cirsonvoisine font ae,Qt

partie, est venu visiter les terrains sur les- i,our
si- quels il est question d'établir une école d'ar- Ui
r- tillerie. Il était accompagné de M. le chef cess;

d'escairon Dtlmas de Champvallier, membre le ra
de la commission chargée d'examiner les pro- b!e>
jets présentés dans la .division de Lyon, et de Le

re M. le capitaine. Danôde, aide de camp du gé- ;
te néral marquis de L&jaille, commandant l'ai* pe^j
38 tillerie à Lyon. Tous ces officiers, assure-t-on, 0jfreir ont été très-favorablement impressionnés par

les projets qu'on leur a soumis.
*.' (Progrès de l'Ain)

i-    7*
SAONE-ET-LoiRE. —- Vers minuit, ' la ' nuit

s- derrière , les autorités de Saint-Jean-des-
în Vignes relevaient le corps d'un individu qui
et s'était tiré un coup de. pistolet dans la tête.
es Cet homme, Polonais d'origine, avait habité

quelque temps Châlon. Il y était revenu g
ar avant-hier,
le C'est dans la prairie de St-Jean-des-Vignes, onjj

au bord d'un fossé et près du rideau de peu- Q
m pliers que l'on aperçoit du rempart Ste-Ma- or(jj
se rie, que cet homme a commis cet acte, de dé- g
et sespoir.' ...... v
es Une tache de sang s'étend encore, ce ma- g g;
ur tin, sur le sol où il a été trouvé. '
e. Le suicidé se nomme Coulchiriski, et est
re âgé de 27 ans. Il logeait en garni, dans une Q

maison de la place de Beaune. Avant-hier -y
soir, au Chalet, il se fit servir un verre de tjor)
rhum. Le garçon l'entendit s'écrier ': « Je vou- aue

;6' drais mourir. » II paraissait très-surexcité.
ia (Progrès de Saône-et-Loire).

r- Le 'même journal raconte qu'à Gevrey ,
ie dans la Côte-d'Or, Joseph Rousseau et Jean- j

niard étaient descendus dans une cuye pour sa>J

fouler la raisin qu'ils avaient cueilli la veille, '
t'a et qui était déjà en fermentation,
il- A peine entrés dans la cuve, et bien qu'il L
es n'y eût pas plus de 60 centimètres de rairins, 3 o<
é, lss deux hommes tombèrent , atteints par G
do l'acide carbonique. org
i'à Jean Rousseau, qui' voit Te. danger, s'em- \
e. presse de porter, secours à ses camarades; 27
iat mais, frappé à son^tour, il tombe au fond de Sto
ae la cuve. ., ;... .. ...... Ent
n- La mère. Rousseau s'approche également
te- pour secourir ses fils; elle tombe encore dans

'Ia-Tcuve. ' ', Soi
es Une vendangeuse, ' qui restait seule, se
Ux 'sauve épouvantée, en criant : Au secours ! Sto
its A céleris, deux vignerons, Jacques Mar-
'ut tenot et Denis jayelier,. accourent et retirent
i à d'abord la mère Rousseau qui, peu de temps
re après, a repris ses sens; quant aux trois
o- hommes, malgré les soins empressés et in-

telligents du docteur Pujeot, ils n'ont pu être ç
rappelés à la vie: l'asphyxie était complète. »

Jean Rousseau était célibataire et ne laisse ^
113 point de misère ; mais les deux autresvictîmes c

laisseut des veuves pt des orphelins sans res- î
!S" sources. . x
;à
en '——»*——x—

g BULLETIN AGRICOLE |
de .. "t^';'\ ... ! 1
ir» Voici^quelqiies indicationg sur ce que les con- j qu;
en cours régionaux dp cette Ktnfe ont offert d'intérêt- )

sant :

l- Les expositions de betes bovines ont peinn» uw>
jt constater une fois de plus que la précocité n'est pas
^ l'apanf.ge de la seule race de Durham; il faut _ donc

conserver celles des races françaises qui sont egale-
ment précoces et qui parfois s'accommodent mieux
des conditions dans lesquelles elles sont élevées que
non pas les races étrangères très-délicates.

Les expositions de bêtes ovines ont démontré que j
r i des éleveurs habiles et soigneux sont parvenus à ac- ,
'a climater avec avantage les moutons southdowns dont Dot
le le caractère typique est de conserver la face et les ma
lt jembes brunes. Les southdowns atteignent un poids res
1- moyen de 40 à 80 kilog. ; c'est le double de celui de  i •
i. nos anciens petits moutons indigènes. Des éleveurs m J

,
tentent l'acclimatation de" mouton* qui. sont encore l
d'un plus grand poids ; ce sont le schropshii e et le pro

n hampshire, qu'on préconise beaucoup depuis quelque fets
temps en Angleterre. m „.

Au concours de Troyes, parmi les instruments ex- ult:
posés, ou a remarqué un ventilateur à hélice qu'on nai
peut, avec do sérieux avantages, substituer, pour le et C

jr nettoyage des grains, à l'antique tarare avec son g0l
bruyant secoueur â grille, dont on entend le tic-tac j?

,t de tous côtés dans nos campagnes, lorsqu'on s'y pro- t
* aiène les soirs d'été au moment des battages. mm

Au même concours, figurait mie miniature de bat-
' teuse mue par un manège à un seul cheval. Cette n
>S battause; fabriquée spécialement pour la petite cul-
l- ture, a été une des curiosités du concours, parall-il,
3, et a reçu des cultivateurs l'accueil le plus favorable;
;r elle a sa place assurée dans toutes les petites exploi-

tations dont elle complète heureusement l'outillage. L:
Jusqu'à ce jour la plupart des constructeurs n'ont ^

fabriqué des machines qu'à l'usage des grandes
exploitations.

u La petite batteuse du concours de Troyes répond _.
't à des sérieux besoins.
tr La somme du travail produit par cette machine
it est très-satisfaisante; dans les expériences de Troyes, i
3 malgré des pertes de temps assez importantes, la ,\

e machine a battu sur le pied de 20 décalitres de blé à S,
i'heure. J'

Avec son manège, cette batteuse des petites fer-
mes ne coûte pas plus de 430 francs; c'est donc L

" l'instrument de ce genre qui est livré au meilleur 1 af
e marché. M
L- L'inventeur en a vendu des quantités. et d
ts Au concours de Melun, une des machines qui ent 1
._ attiré l'attention, c'est une nouvelle presse à foin,
,s dont la force de pression est assez puissante pour ré-

t_ duiro le volume des fourrages do façon à en faire
eatrer 100 kilog. dans S91 décimètres cubes. Dans H5
une année d'abondance de foin, comme cette année,

ir où l'on ne sait où loger la récolte des prairies, une
U semblable presse est très-utile. Son prix est de

1,000 francs.
ït Les semoirs anglais ont obtenu les premiers prix ~~"
L- au concours de Nevers. Mais un semoir nouveau £
15 système, d'un constructeur français, a été fort re- "a

marqué quoi qu'il n'ait obtenu qu'un troisième s
prix ; ce semoir est à palettes au lieu de cuillers. J^_

On a également remarqué un manège, à l'usage
ie de la petite culture, mû par un âne. *9.
*S Enfin, un petit moulin agricole, mû par un ma- j*3

nége par terre à un cheval. 37
l- Dans plusieurs concours figuraient des charrues '.
35 vignerones très-perfectionnées. Nous dirons de toutes *
\Q ces charrues que leur emploi est incompatible avec "

lQ la perfection de la culture. Utile aux grands proprié- ~~
,. taires qui disposent de plus de terres qu'ils n'ont de '^

bras pour les travailler, la charrue vignerone ne
l" convient point aux moyennes et petites exploitations
'• viiicôles où l'on vise plus à augmenter la production \
ir qu'à économiser le travail. D'après un vieux dicton, 2
»- « le soc de la charrue est de fer, la pointe du bident
p est d'argent et le tranchant de la bêche est d'or. »

u La vigne doit être cultivée comme un jardin pour g
donner sou maximum de production; ses produits
sont assez recherchés et rénumérateurs pour paver Dél-
ies frais de la culture la plus soignée. Il y a des 1
exemples de ce que nous avançons ; ainsi â Vevey Der
(Suisse), les cultivateurs parviennent à se faire un n
revenu de S à 6,000 fr. avec un hectare de vigne or

>- tenu comme un jardin. Une famille vît largement sur
f- un aussi petit domaine. Cependant les vins de Vevey (
3- ne se vendent point plus chers que les nôtres. C'est
|r en augmentant prodigieusement la récolte que les

3 • vignerons vaudois augmentent leurs revenus. —
. ' Voilà qui montre dans quelle voie doit marcher la

viticulture. —,
Si c'est une économie mal entendue que labourer

ie les vignes à la charrue, il serait, en revanche, à
lt propos d'adopter là charrue anglaise de F. Howard,
i- pour l'arrachage des pommes de terre. Ce travail
[a qu'on exécute en ce moment dans nos campagu.es est •—*
!t très-long avec, les instruments à main ; la charrue

anglaise travaille au contraire vite et bien. Les pom- Opt
>e mes de terre sont extraites du sol san3 être écrasées L
'. • et sans que la peau soit écorchée. Av?c cette charrue, 'I
a oh peut ari'iiciici' en un jour 120 à 160 ares de pom-

mes de terre. HS
La pluie diluvieune de ces jours derniers est ve-

nue entraver fâcheusement la rentrée des récoltes g_
d'arrière saison; c'est surtout dans de pareilles cir-
constances qu'on reconnaît l'utilité, des machines et M
instruments aratoires qui facilitent l'avancement de

3_ la besogne.
[_ La pluie, si elle présente des inconvénients, -va,

par contre, favoriser le labourage des terres pour les
î . semailles d'automne. l r

On n'avait pu jusqu'à présent commencer les la-
s" bours à cause de la sécheresse.
r- Une semaine de beau temps serait maintenant né-
ef cessaire pour achever les vendanges; faute de soleil 2£
re le raisin se pourrirait bientôt. Il 'va v avoir, ce sern-
0. ble, un peu trop d'eau dans les dernières cuvées.
je Les marchés aux grains sont toujours animés par
5_ les achats pour l'exportation et peut-être aussi un o 0
" peu par les manœuvres de la spéculation.

Rien de particulier sur les autres marchés qui
a > offrent la même physionomie qus précédemment.

• . . JACQUES DESVARENiNES.
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lit Bulletin commercial de

£ — . dit
ui - . . . . J

Havre, 4 otobre. ]

té - - Culosiis t

1U Bon courant d'affaires, prix réguliers. _J
Louisiane: bas, 114; très-ordinaire, 125;s> ordinaire, 4Bt. •

f" Géorgie : bas, ill; trèa-ordinaire, 119: „
fV" ordinaire, 121. ' - ' *«

Bengale .: bon ordinaire, 58.
Ventes de là semaines, 8,998, débouchés, J

a" 6,926, arrivages, 1,527, stock, 262,0i0. ^n
St Livei'pool, 4 octobre. rat
16 Cotons : ventes 12,000 balles.  \
f Vente de la .semaine, 112,000 ;• exporta-
™ tion, 14,000 ; stock/ 704,000, dont 108 Améri-
u" que et 371 Indes. ' Po

r. • « , , tati
P»ns, & octobre. ^'i

r- Les farines 8 marques sont cotées : cou- act
•' rant, 09 75. Il n'y a pas dé disponible _

Les esprits 3/6, du Nord, fin, sont fermes à

e 58, disponible' et courant. Nl
Marseille, o octobre. se

'il • Les arrivages en blés du 27 septembre au tn
s, 3 octobre s'élèvent à 178,110 hectol, P"
ar GRAiNSGRossiERs. — Avoines, 6,960 hect • ca

orges, 6,720; maïs, 4,489; fèves, 1,660. ' Bl
n- Voici le mouvement des blés aux docks du f&!
s ; 27 septembre au 4 octobre : L1
de Stock au 27 sept ; kil. 459 .000 FE

Entrées du 27 au 3 Oct. 98993
nt 11 M
nS

 ^ .- , ™ 'À • k " 5W.953 f?
Sorties du 27 au 3 oct. mcl , 100 O-'O Ur

se 1_~_ sii
Stock au 4 octobre , kil. 457:973 Pc

ir- . .er
nt T-rr. ' di
PS MARCH1Ï DE BÉZÏERS
us ••":•'.• " ! 1

n- du 5 octobre 1872. ; m

;*!? 3/6 di&p. cours fixé 70. -
^ Novembre et décembre- 73, •' '
^ 4 premiers 75.  • 

o/o marc 55.
Le tout demandé,.

„-, j BOURSE DE PEZENAS '.'.  '.'.

Pcîsna?, o octobre/

t Fixé 70, ïîiftrc.55, Rovembre-décéTObrg 73, .
>n- quatre premiers 7t», tout demandé '
es- ! | «

f . ï

DÉPÊCHES
> DÉPÊCHES DE CE SOIR

Paris, 6 octobre, 8 h., matin.

Une note du Journal officiel dit qae le»
baraquements destinés aux troupes alle-
mandes dans les quatre départements qui
resteront occupés seront terminés et meu-
blés pour le 18 octobre.

On confirme que le gouvernement se
propose d'envoyer une circulaire aux pré-
fets à l'occasion des élections pour recom-
mander l'abstention absolue aux fonction-
naires et de ne favoriser aucun candidat;
et de faire connaître la ligne politique du
gouvernement telle qu'elle sera indiquée
par la môme circulaire.

rnc K3DEQ _^Sk.rnr' mm. JE: ms*

Dimanche , 6 octobre {872

Grand-Théâtre

La Favorite, grand opéra en 4 actes.

Zinn-Ka, ballet.

On commencera à 7 h.

Tftéâtre da dymuase (quai St-Antoine, 30)

13e représentation do Mlle DÉJAZET

Voltaire en vacances , comédie-vaudeville en 2
actes.

Mlle DEJAZET remplira le rôle d'Arcuet, qu'elle a
créé k Paris.

La Douairière de Brionne, comédie-vaudeville en
1 acte.

Mlle DEJAZET remplira les rôles de la Douairière
et de Sébastien, qu'elle a créés à Paris.

Miss Multon, comédie en 3 actes.

On commencera à 7 h. Ij2
Mlle DÉJAZET à â heures

Condition des Soies de Lyon
DO S OCTOBRE 1872.

| SORTES | J | If 1 1 | g POIDS
SB ta â;isJ« 0 ',rt

40 Organsin. £2 2 7 3.» 3 3 » » 2.4îl
33 Trames. .1-1 1 6 2 » 2 8 S » 2.484
37 Grèges.. 16 » 0 1 » » 7 7 » 2.892
7 Diverses .»»»»»»»»»..,.
4 Bobines. .»»»»»»»»»....
» Laines . . » » » » » » » » » ....

123 49 3 19 6 » b',18 12 » 8.517

BALLOTS PESEsi

l Organsin. » 1 » » » » » » » 47
12 Trames. . » 2 » » » 4 4 â » 813
22 Grèges . . » » » « » » 6 16 » 1,100

 2 Diverses .»»»»»»»»»

37 M 3 » » » 4 10 18 » 1.930

Dernier numéro placé- des Soies et Bobines depuis le
1er du mois gis

Dernier numéro des Laines , M

Dernier numéro des ballots pesés .......... 170

CONDITION PUBLIQUE DES SOIES D'AUBENAS ~

Bulletin du 8 Octobre 1872.

HOMBRK SOUTES - POIDS

7 Ogansins ... 24t
4 Trames .... »

13 Grèges . . ». •. t3§
». Ballots pesés . , 120

•24 ....... .499

Dernier anméro placé. .... 63
Total du 1" au S 8.813

CHEMIN DE FER

DE BESSÈGES A ALAIS
Liste des numéros dos obligations sorties

au tirage du 30 septembre 1872

D° série (émission de 1855), 20 obligations.

1571 à 1580 lOoblig.
<"** 3750 10 —

2<= série (émission de 1856), 48 obligations.

2871 à 2880 10 oblig.
6291 . . 6398 8 --

3» série (émission de 1857), U obligations.

IMi 1620 10 V0
4281 4290 10 _

Ces obligations sont remboursables à550 fr. .
& partir du 1«' octobre 1872, dans Jos bureaux
de la compagnie de Paris â Lyon et à I3 Mé-
diterranée.

A Paris, 88, rue Saint-Lazare.
A. Lyon, 19, cours du Midi.
A Marseille, à la gare.
A Alger, plaça du Théâtre.

WiiiMu m :mmmj
Forges et fonderies de Fourelinnt-

naalt,' BBostlueon et Iwphv

MM. les actionnaires sont prévenus 'que le sol-
de du dividende de l'exercice 1869-1870, soit 12 fr
50 par action, sera payé à partir du 13 octobre cou-
rant.

A Pari?, place. Vendôme, le.
A Fourchambault (Nièvre).
A Commentry et à MonUuçon (Allier).
A Lyon chez MM. P. Gallima et 0>, veuve Moria

Pons et Monn et au Crédit lyonnais, sur la préseo-
tation, pour les titres au porteur du coupon no 33
L impôt pour ces derniers est de 0 fr. 52 cent, par
action. , *

M. ETIENNE CABJAT, photographe, 10, rue
JSotre-Dame-de-Lorette, prévient le public de
se tenir en garde contre les nombreuses con-
trefaçons des derniers clichés qu'il vient de
publier, notamment àes portraits fit portraits-
carte de MM. GAMBETTA, VICTOR HUGO, LOUIS
BLANC, DE SERRES ; des généraux do la dé-
fense: CHANZY, CREMER, BILIOT, BORDONE
LirowsKi, GouGEARDj.du colonel DEN-
FERT, etC.

Toutes les épreuves sorties des aMi^g de
M. Carjat portent le timbre ou la vignette de
U maison. Les exemplaires répandus clandes-
tinement, ne sont que des reproductions gros-
sières des clichés; originaux;*- Pri»: charrue
portrait, grand format, 5 francs», 1 fr 25 c
en sus pour l'emballage ; le port à la charaè
du destinataire. • e

Carte-ûlbun^ ' 2 francs ; carte Wdinairé,
1 tranc, prus|p centimes pour l'affranchisc-e-
ment. -•- Envoyer un mandat sur lapostè.
»— —.. , — ,,

^•HUÎTRES
Anrlv^ges.tous le» joiai-s

iaisoiî DÏGLOS (ancienne maison Biard)
AUX ESCARGOTS DE BOURGOGNE

: 89, Rue Greneite, B9

| Salie à m aagsr et Salons au Premier,
cm

9   . .*



LA FRA»«BïnJPUBLiCAÏj?!

 : ' BOURSE DE PARIS - Samedi 5 Octobre 1872 de midi 1/2 à 3 heures).

Dern. RENTES ET ACTIONS Premier Dernier Précéd. H B nRTTrATinivç Précéd. Dernier Dern. VAT -,,,.«, tIT „™,™ „„ Précéd Dernier
rev. AU COMPTANT ET A TERME. cours, cours, clôture.

 HallS8 Balsse
 OBLIGATIONS. clôture, cours, rev. VALEURS AU COMPTANT clôture! cours

3  0/0. cpt. 53 23 53 35 82 20 IS . .. Trésor, r. 500, int 20 f juillet. 420.. 420 .. ÎTTT Caisse Mires '". ". '' ~
puissance i juillet f.c. 53 30 53 45 53 30 .15 . . . Seine, r. 225, int. 9 f id. 208.. 208 : Sous- comptoir des enireDreneiiri " 1^8 7H 1878?

,-. .. j- 0/0 Emprunt 1871, 69 f. S0 payés, cpt. 83 90 84 10 83 90 .20 . . . V.Paris 55-60 3 0/0, r. 500. . . .mars 377 50 385 .. 2 30 loSE (SS^Sffl* V 42 50
Q Jouissance 16 mai f.c. 84 10 84 30 84 23 .OS ..._ 1865 4 0/0, r. 500, février. ... 440.. 440 Crédit lyonnais janvier ""
— libéré .....cpt. 83 95 84 05 84.. .OS ...— 1869, 3 0/0, r. 400, janvier. . . 278 50 280 Sous-comptoir du commerce

5  0/0 Emprunt 1872, 14 fr. 50p.. cpt. 88 93 87 15 87.. .13 ..._ 1871, 3 0/0, r. 400.7 .. .juillet 250.. 280 .-. 20 80 Crédit foncier suisse .. .' "' 480 " ,480 "
Jouissance 16 août f.c. 86 92 87 20 87.. .20 ... V. de Bordeaux, int. 3 fr., nov. . . 82 30 83 Crédit rural 400* "

.... 4 1/2 0/0, jouissance 22 mars cpt. 76.. 76.. 76 V. de Lille 1860, int. 3. fr., avril. 90.. 90 ,. 37 80 Messageries maritimes" !!'.'.' '.' 838 73 H87 BO
6 0/0 (MORGAN) r. 500 fr. int. 30 fr. . . cpt. 493 75 493 78 508 75 , ' V. de Lille 1863, int. 3 fr., janvier. 84.. Si Docks de Saint-Ouen ' 105

270. BANQUE DE FRANCE, jouissance dée.... cpt. 4130 .. 4190 .. 4160 .. 30 Ville de Roubaix 33.. 35 50.. .. Docks de Marseille . ISO
27 50 COMPTOIR D'ESCOMPTE cpt. 623.. 625 50 620.. 150 . . . y.de Bruxelles, 62, int. 3fr.,juin.. 98 io . Magasins généraux'.!!! 320 " '""

500 fr.- jouissance février.. f.c. 630.. 630.. 623.. 5 _ 68,int. 3fr.,janv. 106.. ..... 18 .. Compagnie générale des eaux..!!! 330 !*. ''.'..'.
15 .. CRÉDIT AGRICOLE, 200 fr. p. J. juillet., cpt .. SiOa Foncières, 4 0/0 mai 4o5 .. 447 80 ... .. Comptoir industrie linière
32 80 CRÉDIT FONCIER.... cpt. 885.. 890.. 890 — — 10" ..id. 88.. 88 80 26 28 Gaz central Lebon ' "!' 3nA ' Î07 NO

BOOfr.— 230 fr. p.— J. juillet.... f.e. 890.. 890 . . 890 — — 1863 id. 440.. 410 .. lo .. Gaz général 300 "
9 .. SOCIÉTÉ GÉN. ALGER. — J. mai cpt 492 50 _ 30/0, id. 417 50 420 .. 30 .. Usines à gaz réunies.'.! !'.'!'! '" 660 " "*"

50 .. CRÉDIT INDUSTRIEL, 800 f. 125pJ. mai. cpt. 660 .. 660 .. 660 — — 10« id. 82 .. 83 _1 obli„ ,"3 :' ;" ••
... CRÉDIT MOBILIER cpt. 482 50 437 50 447Ç0 10 Communales id. 337 30 336 23 26 .. Gaz de Marseille ! lg7 KO IM KO

BOOir.— 230 p f.c. 435.. 460 50 433 75 _ id. 67.. 66 25 i@ 25 Union des taz, août <m
12 80 SOCIÉTÉ DE DÉPOTS. — J. mai cpt. 547 80 «47 50 548 73 ... 1 25 Algériennes, 6 0/0, r. 180, août. . 105.. 105 ...... Gaz de Bruxelles ' *>»» »• ... ••
32 50 SOCIÉTÉ GÉNÉRALE cpt. 575.. 57250 58250 250 . .:. _i 50/0..... juin. 41623 41323.. .. Cail avril rtsô " '" "'

300 fr.— 250 f. p. — Jouis.avril./. cpt. 570 . 572 30 580.. 8 Foncier col., 5 0/0, r. 800, février. 453 Omnibus de Paris' knvîeV 640 " Ain"
.. .. BANQUE DE PARIS ET DES PAYS-BAS....; cpt. 1315 .. i 320 .. 1310 . . 10 . . ... _ 6 0/0, r. 600, février. 338 .. 350 .. 12 9o Voiture de Paris Ils," îîx "

1,000 fr. — 500 fr. p .... . f.c. 1315 .. i335 .. t3lS 75 16 23 . .. ^ [Orléans 1842, 4 0/0, juillet. .. . 990 .. .. Romain privilégie". lit ,i« *'*
82 50 BANQUE FRANCO-ÉGYPTIENNE..- cpt. 620.. 620.. 618 78 1 25 ... g Rouen 47-49, 5 0/0, juin 925 10 .. Vieille-Montagne Ht" 3,S "

500 fr.-250fr.p-Jouiss. mars., f.c. 618 75 620.. 618 78 125 . . . --Havre 1845, 5 0/0, mars 923 12 . . Guillaume-LuxembourV I3Ï 'é & U
33 ..EST ; ; cpt. 53125 533 75 533 75 5.. ... ~ Lyon, 1832 54, 5 0/0, juillet. 968 =>S . . _ ohlr-riv"' , <î 2 2

BOOfr.— Jouissance mai f.c. 538 75 540.. 588 75 125 ... ~ Ouest 1852-54, 5 0/0, juillet. . 960.. 12 Est-Hongrois P '' ÎÂ
82 . . PARIS-LYON-MÉDITERRANÉE cpt. 84125 845.. 833. .10 " EEta !î£ ' ' è£I "

500 fr. - Jouissance mai f.c. 845 .. 850 .. 840 .. 10 Est 3 0/0, r. 650, juin 443 75 44S .. 6Ô " Câble franfais «o2 i' 3S0 V
40 .. MIDI cpt 588 75 . .: . .. ....  , , . V y I "87 50

SOOfr.— Jouissance juillet f.c 57750 g JBâle 5 0/0, g. p. l'État, juillet.. 460.. ... "Dern. FONDS ÉTRANfiTEQ I Précéd. Dernier
58 ..NORD.......... ent. 902 50 970.. 96O. 10.. ... | Médit. 80/0, g^ p. l'Et avril. 479.. 473.. rev. ¥mDS ETRANGERS . .. «ecea Dernier

400 fr.— Jouissance juillet........ f.ç, 963.. 970.. 9i)0..'10.. ... '>'*./ "ÏÏnTTj A„fnVhipn« ia«t» N n/n i  -——
86 . . ORLÉANS. cpt. 820 . . 825 . . 828 75 ... 375 Bourbonnais .juillet 280 30 280 . . K

 Aut
™

s
 «"» » «/& » / /.

BOOfr. -Jouissance octobre f.c. 820.. 825.. 827 50 ...i0.. Méditerr. 82-35, gar ..id. 29350 293 30 24 18 Domaniales autr M ' ,^ ï ï£i '" "2 A
35 .. OUEST cpt. 500.. 500.. 515.. 2 30 ... N0rd . .* id 289 80 290 7K uomaniaies autr., r 300, septemb. 266.. 266..

BOOfr. -Jouissance octobre L g20 . . ... Orléan '.;".! !d. 280 280 ' 'Ln ̂  d?™bien>. « 0/0 janvfer.... î-9./. .../.
3 0/0 CHARENTES.-Jouiss. février...... çpt. 403 75 403 75 403 125 Victo-Emman. gar. aVril. . . . ! 267 30 -65 !! â l°

 EmWWt
 &g0"i ̂ V? " "••• ?&'* M* " '

300 fr. — 400fr. p.-Jooiss.août f.c. ... Grand-Central. ........juillet 277 25 275.. 70/O egypt.,v-r 78, janvier. 428
32B0GAZ ..;;. ••.. ent. 690.. 690.. 696 23 6 25 ... . Genève 1853 ....id. 275.. 278.. IJ/Q ~ ~ °£ï «!' janvîei - • *»*n

250 fr. — Jouissance avril f.c. 687 80 700 . . 700 . . 12 50 . . . H _ 18S7 id 070 ™'/„ "*" u~  6s>l*m™- • »21/2 92 1/2
10 .. COMPAGNIE TRANSATLANTIQUE, cpt. 255. 255.. 250.. 5.. ... ^ Lyon, 3 0/0, avril .'.'.". .'.'.'.'.. ! 273..' sro^'ao 7 ottoman 1860, j-anvier.... 310.. 3512.5

800 fr. — Jouissance juillet f.c. 232 50 260.. 232 50 7 50 ... . Lyon-Fusion, juillet 272 50 273 în * ' ~" ~" î!^' janvier - • • • 36° • • 36»..
. ..CANAL DE SUEZ cpt. 42123 42250 405 ..17 80 ... f

 Ly0n
-"'W, avril. ! ! 26§ . . 289 1^] ~ | 65, janvier. .. . 360 36230

BOOfr.— Jouissance janvier 1870.. f.c. 423 75 428.. 413 73 1128 . ..S Ouest gar par l'Etat iuillet 274 «73 H(\ OA';A ~ ~- 186,9»Janvier.. .. 327 80 314..
. ..ESPAGNE 3 0/0 extérieur! ..cpt. 30.'.. 30./. 301/4 . ./. 'i/i S L^kî^Z^ri ^ ~ '^it^ 671 (* 67 ̂

Jouissance juillet .....cpt. .../. .../. 33I/2 . ./. , ;/. | Médoc, juillet 223.. 223..
,
« Û

-
/A ~ ' ^"«Hi.""'.' S**'' ."• / '

-3 0/0 intérieur. Jouissance juillet... f.c. .../ .../ .../. . ./. ../. u- Gisors-Pont-de l'A., janvier. . .. C , o
0/0

 ~ lM'°J$frml- a 388 '-
... ÉTATS-UNIS, 8/20 1862 ....cpt. 10618 1061/4 1061/4 . ./. . .% g Gisors-Vernon, octobre HonX,r« ^famî,™ ' ^ IMI - ?22 5° 38S lh

Jouissance novembre f.c /. ..... 1033/4 ... . . / . g Wpignan-Prades, janvier ... •••••-•• Honduras, septembre 155 .. i5S

••sruSri;*,:::::::::::::::::ft. U". ï!! S*' :1ÏS^Swte?:: Ss 5i::::-™'=;isS™:.:;;: i-- 

«aSKSSS3Eiiii£;ft «:: »:: gii « : ::! SàwS:::::::::::: »:: «îigv - Bs£B:: 3s %
35 CRÉDIT MOBILIER ESPAGNOL cpt. 497 50 497 50 500.. .,. 2 50 I Vendée, octobre 232 . . 260 . . 30 ' ~ Sfe' ^ % ::• ••

" 500 fr. - Jouissance juillet f.c. 300.. 50125 500 . . 123 ...* Bordeaux-la -Sauve, janvier I. ~ '
 se

P
tembr8

-> So6 *» 806 25
.. .. BANQUE OTTOMANE......... cpt Romains, juillet 71. .» 189.. J89.. PRIMES «»*»»'** I „„ »

SOOfr. -Jouissance juillet f.c Saragossé, juillet 205.. 206 75 ET REPORTS. ENCOURANT. FIN PROCHAIN.
60 .. AUTRICHIENS • .cpt 758 73 760.. 732 50 7 BO 2 50 Pampelune, avril 172 50 172 oO FoTô HtT î " ~ *ï

800 fr. — Jouissance juillet f.c. 735.. 760.. 760 Nord de l'Espagne, avril 204 50 204 30 — dt50 " ' " *'
8 0/0 M- Nouveau cpt 75375... ... :— val, var.oct.71 123 __ dt28 "" "" '*

' BOOfr. — 300 fr.p.—J. juillet... f.c. Portugais, janvier 1868 187 50 188 80 5 0/0 dt 1
20 SUD AUTRICHE-LOMBARD CPt. 492 50 493.. 493 - °Z T.A "••.

" 800 fr. — Jouissance mai f.c. 493.. 493.. 49S Eaux, int. 16 fr., fév. 1870 260 __ dtas " ••
.. NORD DE L'ESPAGNE cpt. U2S0 402 80 U125 125 ... Gaz parisien, int. 23 fr.r. 500... 433.. S O/o'Aovèmb'râ'dt i "'* '*••

B00.fr. -Jouissance janvier 1863, f.e ils Uto militaires, int. 30 fr., r. 600 - novembre, «i
PAMPELUNE-BARCELONNE cpt 89 75 Omnibus, int. 25 fr., r. 800 415 .. 428 .. __ _ "dt28

SOOfr.- Jouissance juillet 1866.. f.c Compagnie immobilière 82 30 81 &S Emprunt italien !dt 50 '* 'I*'" !; " ." *'
PORTUGAIS. .••• cpt 95 .. Transatlantique., mt. 28 fr.,r. 800. 380 ., 380 * _ dt2tf- :

BOOfr. —Jouissance janvier 1806. f.c. .... .... ,. Suez, int. 25 fr., r. 300 408 .. 402 50 Crédit foncier 'dtlO' " TS "
. ..ROMAINS. -Jouissance octobre 1863.. cpt. 150 : 181 23 152 50 1 25 ... Tabacs d'Italie, int. 2/80, r. 800. . 482 50 487 SO Société générale d 10 .'

SARAGOSSÉ, jonies. juillet 1803 cpt. 179 50 179 50 175 .. 4 30 . .. Foncier suisse, 5 0/0 187 50 188 30 AutrichiVnf dt 10 , * * ' - ' * * - v '

> due toi
BO U RS E DE LYON - Samedi 5 Octobre (de 11 heures à midi 1/2), ^J | ré{

Tang
AT
 ^^- d^TSe. iïïiïïï£>. OB"^TIONS. Coursdg ̂

3
 0/0 français . . . ~ Ville de Lyon 84-86, juillet. . . . & !es »
J. juillet 1872.. 53 10 83.27 1/2 — 1839, juillet.. ,.. •• mtt

— 65-67, juillet. ..... 1 une d
Coupures....... — 1870, m«rs. . . ... .;.; nstin

d.25 —• 71 70/0, mars. 816 28 ' y."
Au porteur d. 28 — 72330 p. août. .. .. L»

d. 80 — libérées.... .. Mit
Coupures 33 h 53 38 — dép. du Rhône, juin itité de

' Ville de Paris 1865, août... .... .. /!v,,.

5  0/OEiiip. 1871. — 1869, août \\\Zi
J. août 1872... 84 De la Loire, août .. I *'««

,. Rhône-Loiro i 0/0, juillet ! °%!
Coupures 84 0s d. 28 Paris-Orléans 3 0/0, juillet :':{ ds^

Paris-Lyon-Médit., juillet. . 274 S» i tohii,
— Libéré....... - 66, avril... 270 .. £,"
J. août 187Î.... d.10 Midi, juillet fl 9

Dauphiné, juillet.... ''de
Coupures 84 10 84 80 Croix-Rousse, juillet. ..... . ... ., WiOng

Domb. et S.-E., i. p., avril. ... .. %J

5  0/0 Emp. 1872. Victor-Emmanuel 62, avril. ... .. àit0 .
J. août 1872... 86 82 1/2 86 88' I 87 12 1/2 Bons lombards, r. 74, mars. ... .. ll°?

Chemin de fer rom., juillet I ^,°'l
Coupures d.28 Saragossé, juillet 206 .. ""llilei

P :J N. d'Espagne, pr., avril. . . 204 25 »»\ous
Portugaises, juillet 68. sefy».

4  1/2 français.;.. Rue de Lyon 86, juillet.... ... .- «nL„
J. mars 72^^. *^__\^ . ,. I . ; Terrenoire 6 0/0, juillet 5a

3P «-»«'. duTo'Te S= KftSîMft::-: ::: :: ^etrangers - 1 du 18 octobre, du 30 octobre. Compag. gén. dés «aux, avril

5  0/0 italien 68 08 — 5 0/0,mai f
J. juillet 1872. Gaz de Lyon 8 0/0, mai "•»»•

Coupures de 1,000 f. — Guillotiére, juillet • , »•'
et BOOfr. Emprunt autf. 68, t. p. déc .. W

— delOOfr. 67 7S Domanial. (Aut.) mars >
etBOfr.. d. 28 Emprunt ottoman 63, juillet. ... .. «h

— petites... d.80 68 88 — 69, avril. . 32? . . jj|i.
Etats-Unis, 8 20. . . Suez 8 0/0 t. p. avril 71 ...... •

J. mai 72....... Comp. bat.-omnibus, mai.. .-« ••
5 0/0 Turc Crédit foncier suisse 187 . .

J
-
ianVier72

-" VALEURS DIVINES.
VALEURS DIVERSES . 6Xl.

V. Paris, 3 0/0 71 Lyo», août 72 ,. ••
J. juillet 72 249 < Guillotière, août 7J

Banque franco-holl. . 3 villes du Midi, nov. 71 ••
J. août 72 FONDERIES." ,

Crédit mobilier ... . 03 75 Terrenoire. etc., décemb. 64. "... •• *
. .  . m - ^>v L'Horme, juin 72..; .982 8»

n W, idv 37S f' P' IW ~%t Pont-Evêque, juillet 72
Crédit rnob. espagnol [g.. _,". fg Creuzot, juin • u
- ijjjpMj 7* fê m * Ê *«. »« marine, juin 72. I ^*
Crédit lyonnais. ... Nr*,,,.»*^ Fourchambault, avril 72

J. janvier 72 ... . 692 86 X^Sv»/ Ac. Saint-Etienne, mai 72 ••
Orléans ——»- MINES 'ift-

J. avril 72. .... .' De la Loire , avril 72 ;. 280 . • I ij»;
Pans-Lyon-Méditer . Montrambert, avril 72 380 . • ,°5 (J

J. mai 72 ...... . Saint-Etienne, avril 7î .... ... • • P«« li
_ "J, Rive-de-Gier, avril 72 8180 [>clijVj
Soc. autneh. est. . . Grandes-Flaches, avril 72 m,\ f

J. juillet 72 760 788 78 Roche et Firm., avril 72... KaL
d.8 BANQUES.. N)Cs

d.10 Banque de France. , .... . %*
— Actions nouv. Société lyonnaise, mai 72.. ,.. •• L t?i
J. juillet 72..... ' DIVERSES. • .- •' i™]

Lombard- Vénitien . . Comp. gén. des eaux, juill.72 ... •• Tè
J. mai 72....... .493 Omn. Lyon, 90 p., n. 69... • •» ••• ' ,ji>,Q

X.-O. de l'Autriche. .* Comp. de*abattoirs, février ! !
^ J. janvier 72. . . . d. 8 Verr. Loire-Rh. mai 71. . Y» {
^anal mari de Suez . . Croix-Rousse, juillet 73 IL^st^ ^4«

J. janvier 70.... 417 80 417 80 m^,i..^.^..,, ,-., -, ^'^^r^^. J ; NI,
— délégations 342 50 34a 80 Le Gérant, E. ̂ %<^ ^ t
J. janvier '70...,.  r \ ..t.-, ,rt .—.m ...,'. "^M«' %t

Vord de l'Espagne*.', ^ • '• • . " *ïro#."t- -i'.«.i«»r«. «w-ffo. J.C*1
'—-... •^^-r^^-m^^mmrtsmrmml^mmmmmttsstmmm Il lll II \m I 11IIIM ! 1 111 Bill III ni

Enregistré à Tjyon,
Vu par nùui, maire du deuxième arrondisseménTàT^Lyon, pour laliègalisoMon âe la signature cW** ' jW


